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CONSIDÉRATIONS 

PRÉSENTÉES 

AUX  VRAIS   AMIS   DU  REPOS 

E   T       D    U 

BONHEUR  DE   LA    FRANCE, 

je  roccajïon  des  nouveaux  mouvemens  de  quelques 
4         foi-difant  Amis-des-Noiry. 


Xjlles  nous  menacent  donc  encore  ces  déclamationi? 
qui  nous  livrent  depuis  long  -  temps  aux  plus  vives 
alarmes  ,  &  leurs  auteurs  femblent  profiter  des 
xnaux  qu'ils  ont  déjà  caufés  pour  nous  en  préparer 
de  nouveaux  !  Àinli ,  k  mot  facré  d'humanité  fert  à 
BOUS  accabler,  depuis  près  de  deux  ans,  de  cataftro- 
phes  de  de  fcènes  enfanglantées  ;  &  loin  de  gémir  de 
nos  m.al!ieurs  ,  ceux  dont  ils  font  l'ouvrage  ,  les 
comptent  comme  des  fuccès  qui  doivent  leur 
afîurer  d'autres  fuccès  du  même  genre..,.  Le  moment 
eft  arrivé  où  l'homme  qui  aime  fa  patrie  doit  tout 
dire,  ^  je  n«  facrilîerai  pas  ce  devoir  imiportant. 

L'univerfité  de  Cambridge ,  en  Angleterre ,  ayant 
propofé  un  prix  pour  un  ouvrage  fur  le  comm^erce 
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ôc  Tefclavage  des  noirs,  un  jeune  homme  encore 
dans  l'âge  où  Ton  prend  aifément  les  mouvemens  de 
fon  cœur  pour  des  guides  infaillibles ,  voulut  obtenir 
ce  prix  (î).  Une  imagination  vive,  des  faits  préfentés 
quelquefois  aux  dépens  de  la  vérité  ,  mais  toujours 
avec  art,  le  ton  d'une  ame  fenfible  âc  neuve,  tout 
concourut  en  faveur  du  dodeur  Clarkfon,  Se  l'uni- 
verfîté  (2)  couronna  fon  ouvrage  en  178  j. 

Cette  vidoire  remportée  par  la  fenfibilité ,  Se  qui 
auroit  dû  le  fatisfaire  ,  lui  parut  un  titre  pour  en 
efpérer  une  autre.  Il  crut  qu'if  fubjugueroit  de  la  même 
manière  l'opinion  générale  ;  &  de  cette  penfée  à 
celle  d'en  tenter  l'exécution  ,  l'intervalle  eft  bien 
court  pour  l'amour  -  propre.  Clarkfon  voulut  donc 
rendre  libres  tous  les  efclaves  des  colonies.  Se  civilifer 
l'Afrique  entière.  Ce  fut  dans  ce  deflein  qu'il  publia 
l'ouvrage  qui  lui  avoit  mérité  la  palme. 

Les  émules  de  Clarkfon  fe  réunirent  à  lui  ;  & 
pour  aifurer  leur  triomphe  commun,  ils  formè- 
rent à  Londres,  en  1787  ,  une  fociété  dite  des  amis- 
des-rwirsj  dont  la  ville  de  Manchefter  fournit  bientôt 
un  fécond  exemple. 


(ï)  Après  f  éloquent  plaidoyer  de  Las-Cazas  ,  qui  crut  fervir 
encore  mieux  la  caufe  des  Indiens  de  Fille  Efpagnole ,  (  aujour- 
dnui  Saint-Domingue)  en  favorifant  Tufage  introduit  dés  1503, 
de  les  remplacer  par  des  efclaves  Africains,  il  s'écoula  un  fiécle 
fans  que  cet  ufage  eût  été  critiqué.  Morgan  le  blâma  vers  1650  ^ 
mais  un  autre  fiècîe  fe  paffa  encore  depuis  fa  cenfure  jufqu*aux 
démarclies  bien  caradérifées  des  Quakers ,  for  le  même  fujet. 
-Ceux-ci  eurent  quelques  feftateurs  en  Angleterre  ,  parmi  lefquels 
il  f^iut  compter  Sharp  &  Ramfai,  qui  écrivirent  vers  1780  ,  & 
dont  les  nombreux  écrits  infpirèrent  à  runivcr/îté  de  Cambridge 
ridée  de  deftiner  à  un  ouvrage  ,  fur  la  traite  &  Tefclavage  ,  le 
prix  qu'elle  difliibae  annuellement. 
■"^-   (-z)  Il  étoit  élève  de  cette  univerfité ,  8c  en  eft  devenu  membre. 
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,  _„4ues  "  là  ,  i'efclavage   &  la  traite   des   nègres 
;ti^étoient  l'objet  que  de  méditations  philofophiques  5 

3ue  de  regrets  plus  ou  moins  fentis  par  des  hommes 
ont  l'apanage  eft  plutôt  de  defirer  la  perfedion 
-que  de  calculer  les  bornes  de  la  perfectibilités  II  fe 
mêloit  bien  à  cette  réunion  un  fentitnent  d'orgueil  ^ 
■parie  "que  Ton  croit  valoir  mieux  que  ceux  qu'on 
accufe  d'injufnce  ;  mais  il  n'y  avoit  encore  aucun 
Ranger- pour  l'ordre  public  dans  ces  fpéculations  où 
l'on  va  chercher  à  plufietirs  milliers  de  lieues  de  quoi 
alimenter  la  bienfaifance ,  en  abandonnant  fouvent 
des  objets  plus  prochains,  &  qui  montrent  plus  dou-> 
ioureufement  l'afpeâ:  de  l'infortune. 

Au  Commencement  de  l'année  1708,  ce  ne  fut 
'plus  la  même  chofei  Comme  il  fe  trouvoit  des'amis 
des  noirs  parnli  les  membres  du  parlement  d'Angle- 
terre é,  on  vit  arriver  à  ce  corps  légiflatif  des  pétitions 
>qui  fe  multiplièrent  tout-à-coup  ,  &  qui  avoient  pour 
objet  l'abolition  de  la  traite.  Ce  que  les  amis  des  noirs 
du  dehors  avoient  ménagé , préparé  ,  dicté ^fut  foutenu 
•6c  appuyé  par  les  amis-des-noirs  du  dedans ,  Se  cette 
matière  devint  capitale  dès  l'inflant  où  elle  fut  unie 
à  une  queilion  qui  tenoit  elle-même  au  fyricme  po- 
litique de  rAngieterre*  '       * 
Les  colonies  britanniques  conçurent  de  l'inquiétude 
,«n  apprenant  ce  qui  fe  pafîbit  dans  leur  métropole. 
Elles  s'occupèrent  du  foin  d'éclairer  celle  -  ci  5  Se  de 
la  prévenir  du  danger  que  couroit  la  fortune  publi- 
que. Quelques  môuvemens  de  la  part  des  efclaves 
ajoutèrent  même  aux  alarmes  des  colons  ^  &  Ton  vit 
ceux  de  là  Jamaïque ,  habitans  delà  plus  importante 
poirefTibn  des  Anglois  dans  l'Archipel  des  Antilles , 
envoyei'   un  agent  particulier   pour  exprimer  leurs 
craintes  au  parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

Dans  la  même  année  1788  ^  les  journalises  françoi^ 
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commencèrent  à  rendre  compte  de  ce  qui  fe  paffoît 
dans  les  deux  chambres  du  parlement,  relativement 
à  la  qucftion  de  la  traite ,  à  laquelle  on  a  toujours 
affocié^celle  de  l'efclavage,  du  moins  dans  la  difcuf- 
lion.  Ces  écrits  périodiques  pafsèrent  dans  nos  colo- 
nies; &  je  me  rappelle  parfaitement  que  des  numéros 
du  Mercure ,  arrivés  au  Cap  François  aux  mois  d^fevril 
Se  de  m.ai  1788,  avec  des  détails  Se  des  réflexions 
fur  cette  matière ,  y  produifirent  une  ^rand#  fenfa- 
tion. 

Elle  rappela  qu'environ  quinze  ans  auparavant 
l'abbé  Raynal,  qui  n'a  rien  voulu  négliger  de  ce  qui 
pouvoit  féconder  fes  élans  d'éloquence ,  avoit  exprimé 
des  opinions  à-peu-près  femblables  ;  mais  on  fe  ref- 
fouvint  aufli  que 3  dans  les  parties  raifonnées  de.fon 
ouvrage  ^  il  fe  trouvoit  une  foule  d'argumens  qui 
avoient  combattu  avec  fuccès  des  tirades  que  la 
vanité  des  auteurs  leur  défend  quelquefois  de  fa- 
criiier. 

Cette  confîdérationraîTuroît  jufqu'à  un  certain  point 
les  colons  françois,  qui  ne  pouvoient  cependant  con- 
sidérer fans  émotion  le  fort  dont  les  colonies  angloifes 
paroiffoient  menacées.  Nous  étions  bien  loin  alors  de 
îbupçonner  que  le  péril  étoit  pour  nous,  Se  que  nous 
aurions  bientôt  à  gémir  juftement  fur  nous-mêmes. 

A  la  fin  de  l'année  1788 ,  parut  en  France,  au  fein 
même  de  la  capitale,  une  fociété  des  amis-des-noirs, 
qui  eut  pour  fondateur  un  de  ces  hommes  qui  aiment 
l'agitation,  dont  k  principale  jouilfance  eft  de  la  pro- 
duire autour  d'eux ,  Se  qui  ne  font  contens  qu'autant 
qu'ils  occupent  de  leur  exiftence.  Nouvellement  re- 
venu de  l'Amérique  feptentrionale ,  où  il  avoit  vu 
des  Quakers,  il  crut  que  leurs  opinions  pourroient 
devenir  pour  lui  une  efpèce  de  patrimoine  Se  un  fujet 
■d.€  célébrité» 
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ta  focîété  des  amis  des  noirs  de  Paris ,  fut  offerte  a 
celle  de  Londres ,  comme  une  fille  qui  pourroit  fé- 
conder fa  mère  ,  même  la  furpaiTer  ;  &  les  Anglois  qui 
favent  tout  ce  que  nous  pouvons  valoir  dans  le  talent 
d'imiter,  ne  laifferent  pas  échapper  cette  précieufe  oc- 
cafion  :  la  fociété  françoife  fut  affiliée. 

Les  états-généraux  déjà  promis  alloient  être  for- 
més. Ce  fut  à  cette  époque  que  les  ^mis  des^  nous 
manifeilèrent  leurs  projets.  Una  lettre  imprimé^  ^ 
datée  du  3  février  1789 ,  &  adreifée  à  tous  les  bail- 
liages, leur  reeommandoit  Tabolition  de  la  traite,  ôc 
même  en  avouant  à  regret  qu'ils  n'ofoient  pas  mon  • 
trer  encore  leur  vœu  fur  la  fervltùde ,  les  amis  des 
noirs,  difoient  affez  jufqu'où  ils  portoient leurs  vues. 
Cette  réferve  étoit  un  trait  de  reîïemblance  de  plus 
qui  décéloit  Forigine  de  la  fociété. 

Peu  auparavant  on  avoit  vu  paroître  un  écrit  portant 
un  nom  fous  lequel  fe  cachoît  le  préfident  dts  Rtivs 
des  noirs  qui  fut  reconnu  malgré  le  mafque  qu'il 
avoit  voulu  emprunter  au  dodeur  Shewartz. 

L'attente  des,  nouveaux  do&inaires  ne  fut  pas  tou- 
jours trompée.  Dans  quelques  bailliages  où  ils  eurent 
èes  fedateurs  ScdQs  émiffaires,  lescayefs parlèrent^de  ce 
qu'ils  avoient  fi  généralement recommandé^^cScIorfqu'iis; 
purent  compter  quelques-uns  de  leurs  partifans  dans  le 
corps  légiilatif,  ils  ouvrirent  leur  cœur  àFerpcrance. 

Ainfi  l'on  vit  deux  corps  chargés  de  régler  les 
deflîinées  de  deux  grandes  nations  ^  dont  Fun  devoit 
même  créer  une  conftitution,  livrés  en  même  temps 
à  Finfiuenee  ou  du  moins  aux  infinuations  de  fociétés. 
qui  veulent  que  Funivers  matériel  fe  m^odifie  d'après 
leurs  conceptions  fantalliques,  Se  qui  croient  avo-r^le 
droit  de  troubler  le  bonheur  de  leur  pays  parce  quelles. 
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fe  difent   chargées  de  réalifer  un  prétendu  plan  de 
bonheur  qui  doit  embr^ffer  tout  le  globe, 

C'eft  de  cet  inilant  qu'il  faut  compter  les  troubles 
des  colonies  ,  parce  que  c'eft  alors  que  le  germe  en  fut 
conçu.  Il  a  pris  naiiTance  dans  une  foule  d'écrits  où 
l'on  a  prêché,  confeilié  &  defiré  la  révolte  des 
efclaves  ;  où  Ton  a  vomi  les  plus  horribles  impré- 
cations contre*  les  habitans  de  colonies ,  contre  les 
commerçans,  &  cherché  tous  les  moyens  de  propager 
une  dodrine  qui  incite  des  milliers  d'hommes  à  s'entr'é- 
gorger,  qui  tend  à  ^dépeupler  des  ifles  entières,  &qui 
ne  doit  avoir  pour  terme  que  la  ruine  des  empires. 

L'Angleterre  toujours  fage,(lors  même  que  nous 
lui  fuppofons  des  vues  inconfidérées^  parce  que  fes 
motifs  fecrets  nous  échappent  ),  fentit  bientôt  le  dan- 
ger dont  elle  était  menacée.  Effrayée  du  fuccès  que 
fon  exemple  avoit  fur  nous ,  elle  fut  forcée  de  s'ar- 
rêter au  lifque  de  nous  ralentir  nous-mêmes.  Après 
avoir  employé  avec  un  art  qui  n'échappe  point  à  l'œil 
obfervateur  5  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  lente  fa  déci- 
fîon  fur  la  traite,  quoiqu'elle  employât  toujours  un 
grand  appareil  dans  les  formes  &  dans  les  recherches , 
elle  paiia  un  Bi»!  au  mois  de  juin  1789  qui  contient 
quelques  difpontions  réglementaires  fur  le  tranfport 
des  Afi-icains  aux  colonies.  Elle  montra  ainfî  à  ceux 
<jui  la  connoîlTent  bien  fes  vrais  principes  fur  cette  ma- 
tière; elle  chercha  fur-tout  à  raffurer  fes  colonies  par 
cet  aâe  de  prudence;  mais  elle  ne  prit  qu'une  réfolu- 
tion  provïfoire  ,  afin  de  laifier  fiippofer  le  projet  d'abo- 
lition dans  Favepîr  ,  &  de  nourrir  ainfi  î'efpérance  des 
amis  des  noirs  qui  mêloient  aux  mouvemens  qui  agi^ 
toient  la  France ,  les  m.ouvemens  dont  l'effet  devoir 
éclater  dans  nos  colonies. 

Cette  double  attente  n'a  point  été  déçue.  La  focié- 
|é  çfe  Paris  n'a  vu  dans  ce  délai  de  FAngleteiTe  qu'un 


(7  ) 
motif  de  fe  hâter,  pour  îul  ravir  la  gloire  du  fuccès ,  et  fa 
lettre,du6juini78^,àM.Neckerencontientlapreûve. 

Ses  membres  ont  redoublé  de  zèle  <&  d'ardeur ,  leurs 
écrits  fe  font  multipliés,  &  ont  paîTé  aux  colonies. 
Lqs  réponfes  même  de  quelques  colons  en  s'y  répan- 
dant pour  arrêter  les  effets  de  la  conjuration ,  la  fer- 
voient  aucontraire,  parce  qu  ilsétoient  connus  de  ceux 
que  Fonvouloit  exciter.  Les  planteurs,  livrés  aux  plus 
grandes  craintes,  ne  pouvoient  s'empêcher  de  s'en  en- 
tretenir; ils  crurent  devoir  employer  une  furveillance  , 
des  foins  inconnus  auparavant ,  Se  ces  précautions 
elles-mêmes  décélèrent  leur  caufe.  ^    ^ 

Enfin  la  révolte  éclata  à  la  Martinique ,  puis  a  b. 
Domingue,  &  à  la  Guadeloupe;  par-4out  il  fallut 
employer  la  févérité  ,  la  rigueur  des  châtimens  Se  pu- 
nir des  hommes  que  leurs  foi-difant  amis  de  France  «Se 
fur-tout  d'Angleterre  en^y  oient  au  fupplice  en  leur  pro- 
mettant la  liberté  pour  prix  du  meurtre  de  leurs  maîtres. 

Ces  foulévemens  réprimés  par  la  force,  ne  furent  pas 
lesfeuls  défordres  produits  aux  colonies.  L'agitation 


cependant  qu'une  révolution  qui  ^ 

de  l'empire,  étendroit  fes  heureux  effets  jufqu  aux  colo- 
ries, fans  qu'elles  euffent  befoin  de  fe  livrer  à  des 
mouvemens  plutôt  faits  pour  gêner  ceux  de  la  France 
que  pour  les  favorifer.  Mais  il  eft  par-tout  des  hommes 
remuans  ,  paffionnés ,  ambitieux  ,  ayant  des  haines 
perfonnelles  à  venger  ou  des  intérêts  privés  à  étayer; 
ceux-là  entretinrent  la  fermentation,  ôc  les  armes 
qu'on  avoit  prifes  contre  les  nègres  ne  furent  plus 
quittées.  Delà  les  maux  dont  chaque  colonie  fe  trouve 
ie  théâtre  depuis  plus  de  i8  mois,(Sc  qu'accroît  con- 
tinuellement ropiniâtreté  de  quelques  amis  des  noirs 

à  fuivre  leur  fyftême. 
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^    Tandis  que  les  révoltes  éclatoient  aux  cofonfes, 
ies  amis  des  nous  imaginoient  ua  nouveau  genre  de 
tourment  pour  elies.  * 

A  l'inftant   où  la   révolution  commença  dans  la 
capitale,  Il  s'y  trouvoit  plufieurs  hommes  de  cou- 

M 'd?f  11°"  ?  ^'"^  ''^  '^'^'  ""  g^^nd  parti  (  I  ). 
x*l.  de  Joily,  alors  avocat  aux  confeils  &  à  prêtent 
grefher  de  la  municipalité  de  Paris ,  fut  chargé  de  les 
reunir.  Les^  individus  ,  dont  on  forma  l'Affembléc  des 
Colons- Am^ncains,  incapables  de  démêler  les  deffeins 
qu  ils  avoient  fait  concevoir ,  prirent ,  comme  on  le 

Ce.ui-ci  drefîa  des  réclamations ,  où  l'on  feconnoît 
.toujours  le  plan  ies  ennemis  des  colons,  &  une  grande 
Ignorance  de  ce  qui  fe  pafle  aux  colonies.  Enfin  le 
19  oâobre  1789,  quelques-uns  desréclamans  vinrent 
efcorter  M.  de  Jolly  dans  l'Aftmblée  nationale ,  où  i 
lut  une  adreffe  en  leur  nom. 

^  Le  but  immédiat  de  cette  adrefle,  où  l'ingratitude 
tenoit  le  langage  le  plus  menfonger,  &  à  laquelle  on 
avoit  adroitement  affocié  une  promeffe  de  fix  millions 
en  don  patriotique  étoit  de  faire  admettre  dans 
I  ziflemblee  nationale  un  député  particulier  pour  ies 
hommes  de  couleur  des  colonies,  &  ce  député  déjà 
nomme  etoit  M.  de  JoIIy.  ^  ' 

Le  titre  qui  appuyoit  cette  nomination  ,  étoit  un 
aire  qui  annonçoit  que  80  individus,  dont  quatorze  fe 
difoient  de  la  Martinique,  quatre  delà  Guadeloupe, 
un  de  la  cote  d'Aftique  ,  un  des  îles  de  France  &  de 

(i)_n  avoit  paru  un  écût  de  M.  BrilTot,  qui  attaquoit  la  no- 
Tpmaliou  des  députes  de  S^int-Domiugne  ,  &  Iei,r  admiffion  à 
1  Aliemblee  nation^Je  ,  parce  qu'ils  n'y  repréfentoient  pas  les 
affranchis  &  les  noirs,  qui  ,  félon  lui,  ne  pouvoient  être  vala- 
blemcm  défendus  que  par  la  fociét,!  de  leurs  amis.  Cette  opinion 
iut  la  bafe  de  celle  qu'on  fuggcra  aux  hommes  de  couleur. 
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Bourbon  5  Se  environ  60  de  Saint-Domingue',  s'étoient 
préfentés  chez  un  notaire.  On  voit  que  de  quatorze 
colonies  françoifes  5  10  n'avoient  perfonne  parmi  les 
80  déiibérans.  Mais  dans  ceux-ci,  il  fe  trouvoit  une 
femme  ,  puis  des  hommes  venus  en  France  en  bas 
âge;  d'autres  qui  n'avolent  ni  domicile,  ni  bien  aux 
colonies;  des  mineurs ,  des  domediques ,  des  efclaves; 
enfin  des  hommes  illégitimes  qui  n'ayant  point  de  nom 
de  famille  ,  prenoient  celui  de  leurs  pères  putatifs ,  âc 
y  ajoutoient  des  qualifications  de  noblelTe  ,pour  réunir 
le  ridicule  à  Fimpodure.  Peut-on  alTez  s'étonner  que 
ce  foitTaffemblée  des  repréfentans  d'une  des  premières 
nations  du  monde  ,  qu'on  fe  fut  flatté  d'abufer  avec 
de  pareils  moyens  ? 

Les  titres  ainfi  fabriqués  ,  par  les  gens  de  couleur, 
furent  remis  au  comité  de  vérification  des  pouvoirs 
à  l'Aifemblée  nationale,  qui  ne  les  adopta  j:)as.  Ma's 
M.  l'abbé  Grégoire,  membre  de  ce  comité  ,  à  l'aide 
des  matériaux  que  M*  Raymond  mulâtre  lui  avoit  com- 
muniqués ,  fit  un  mémoire  en  faveur  de  la  prétention 
des  hommes  de  couleur ,  3c  fulmina  contre  les  colons. 
Je  pris  la  plume  alors  (i) ,  Se  je  démontrai ,  du  moins 
je  le  crois ,  les  inconvéniens  majeurs  de  l'opmion  que 
manifeiloît  M.  Fabbé  Grégoire. 

ClarKfon,  fans  doute  ivre  de  joie  ,  en  apprenant 
tous  les  efforts  des  amis  des  noirs  en  France,  vint  à 
Paris  en  1789  ,  pour  y  échayffer  encore  leur  zèle,&: 
leur  parler  de  la  gloire  qui  attendoit  ceux  qui  fer- 
voient  auffi  bien  les  intérêts  communs  de  l'Angleterre 
ôc  de  la  France  ,  déformais  rivale  sp  our  le  bonheur  de 
Fhumanité  feulement. 


(i)  Au  mois  de  décembrt  178^. 
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Ce  fut  à-peiî-près  dans  le  même  temps  que  M.  de 
iViirabeau  entreprit  un  ouvrage  pour  demander  Fabo- 
iition  de  la  traite  ,  ouvrage  où  l'art  oratoire  fait  ufagc 

r^'^^j'  ^r"^''  réuffir,  fans  trop  s'embarraifer  de  la 
reaiite  des  faits ,  ni  même  de  la  folidité  des  preuves. 
i^e  nom  de  Fauteur  ajoutant  un  grand  poids  à  cette 
œuvre ,  die  eut  de  la  célébrité  avant  même  d'être 
connue.  Le  bruit  de  cette  célébrité  portée  jufaue  dans 
les  VI  les  maritimes  &  commerçantes ,  n'y  exata  pas 
^  applaudjlfemens ,  Se  alors  on  vit  arriver  tout-à-coup 
ciesadreffes  ,  qui  d'un  bout  du  royaume  à  l'autre, 
cnoient  ala  dedrudion.  Ces  cris  trouvèrent  de  nomi- 
bxeux  ccnos,  Se  ceux  qu'ils  déconcerto'ent ,  cherchèrent 
vainement  à  les  faire  ceffer.  En  vain  on  multiplia  les 
écrits  ^&  ks  déclamations  ;  en  vain  on  employa  même 
les  pièces  de  théâtre  pour  égarer  Fopinion  publique  ; 
elle  avoit^  jugé  ceux  qui  prétendoient  la  féduire.  Une 
dwputation  de  l'armée  bordeloife  vint  exprimer  alors 
ïe  yœu_  d'une  grande  ville  fur  cet  objet  ,  Se  ce  voeu 
etoitpuiiTant^Darce  qu'il  étoit  commun  à  un  grand  nom- 
bre de  Villes  du  royaumie  (î).  La  crife  étoif  au  point 
quuiiepromptedécifïonpouvoitfeuleFarrêter^d'autant 
que  des  nouvelles  fâcheufes  arrivées  de  la  Martinique 
&  de  Samt-Domingue  ,  vinrent  encore  ajoutera  Fef- 
lerveicence  générale,  L'Affemblée  nationale  ^  couvain- 


(î ,  Cette  dépntatioii  alla  aufÏÏ  à  la  commune  de  Paris,  oi\  MM. 
>^riiioi  &  de  Joly,  qui  en  étoierxt  membres,  croyoient  avoir  affez 
i'A/r^^  ^^^'"^^  ^''^^^  recommander  les  Komipes  de  couleur  à 
-.'^IJ.*'™^^^'^.  nationale  ,  &  la  municipalité  évita  le  piège.  M. 
feniiot ,  ^quL  fe  croyoit  une  influence  énorme  dans  fon  diikia:,  fut 
encore  étrangement  furpris  dy  trouver  une  opinion  qui  cenfu- 
fOit  la  Tienne  ,  comme  propre  à  préparer  la  rciffion  descoionies 
d'avec  la  métropole.  Il  y  fut  même  perfonnellement  dénoncé; 
&  h  le  diftria  ne  le  repouffa  pas  de  fhn  fein ,  cefi  qu'il  crut  que 
le  décret  du  8  mars  le  réduiroit  au  filence. 
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eue  elle-même  alors  de  rimportance  cî%la  de- 
mande que  les  députés  coloniaux  ki  avoient  faite  ^ 
près  de  trois  mois  auparavant,  établit  .un  comité  Co- 
lonial ^  auquel  fut  renvoyé  l'examen  des  pièces  venues 
des  colonies ,  &  de  la  demande  des  villes  de  cpm-merce 
i&  de  manufadures. 

Tout  le  monde  fait  que  le  rapport  eut  lieu  le  8  mars 
de  Tannée  dernière/Il  étoit  à  peine  achevé  ,  que  M.  de 
Mirabeau  monta  à  la  tribune  -,  il  fe  fit  une  réclam.ation 
wniverfelle  contre  lui ,  Se  en  lui  refufant  la  parole,  TAf- 
femblée  confola  aiïèz  Famour  propre  qui  la  lui  atoit 
fait  demander,  puifqu  il  auroitété  le  premier  à  déplorer 
un   fuccès  qu'il  n'a   jamiais  compté    obtenir.         ,  ',^ 

Tout  le  monde  fait  encore  quels  applaudiffemeiis^ 
quelles  bénédidions  unlverfelles  ont  accompagné  ôc 
fuivi  dans  les  deux  mondes  le  décret  qui  faifoit  en 
quelque   forte  la  conquête  des  colonies  au  nom  de 

la  nation  (i).  ^      ^  .  . 

Cette  loi  bienfaifante  Se  confervatrice  iiit  luivie 
d'inftruaions  décrétées  le  28  du  même  mois.  Lorf- 
qu'elles  .furent  lues,  M.  l'abbé  Grégoire  demanda, 
comme  l'avoient  fait  les  colons  Américains  de  couleur, 
par  un  imprimé  du  10  mars,  qu'elles  appellailent  ex- 
preifément  les  hommes  de  couleur  aux  affëmblées 
primaires,;  mais  PAiTemblée  s'y  refufa.  Nous  verrons 
que   cette    tentative   infrudueufe  a  été  renouvelée 


(i)  Il  porte  exprelTément  que  ces  poffelTions  lointaines  auront 
une  conftitution  difnnae  de  celle  du  royaume ,  &  le  droit  de  k 
propofer  j  que  rAifemblée  nationale  n'a  entendu  rien  innover 
da^s  aucune  des  branches  du  commerce  ,  foit  dired,  foit  mdi- 
reft ,  de  la  France  avec  les  colonies  j  il  met  les  colons  &  leurs 
prooriétés  fous  la  fauve- garde  de  Ja  Nation,  &  déclare  criminel 
.envers  elle  quiconque  travaillera  à  èocciter  des  foulcyemen^ 
€gntr0  eux^ 


r 
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d'une  ^manière  atroce  ^éc  quels  maux  en  font  rëfuîtés. 
II  n'en  perfonne  qui  n'eût  cru  que  des  mefures  auffi 
fages  quenelles  employées  par  rAffemblée  nationale 
ramèneroient  le  calme  dans  les  colonies ,  &  feroient 
cefler  les  démarches  des  amis-des-noirs  ;  mais  le  con- 
traire efl:  arrivé.  Dès  le  mois  de  juin  1790,  c'eft-à-dire 
deux  mois  après  le  décret ,  la  fociété  des  amis-des- 
Boirs  fit  imprimer  une  adrelTe  à  rAffemblée  nationale 
pour  l'abolition  de  la  traite  ;  prefque  en  même  tems 
îa  fociété  prit  encore  un  arrêté  portant  qu'elle  avoit 
fait  le  ferment  de  fuivre  Texécution  de  fes  defTeins. 
.  Pendant  que  fous  les  yeux  même  de  rAiTemblée 
nationale  ,  cette  fociété  fe  permettoit  de  publier  des 
ades  auffi  hardis ,  il  fe  paffoit  à  la  Martinique  des  évé- 
nemens  défailreux  ôc  relatifs  aux  gens  de  couleur, 

L'Angleterre ,  occupée  alors  de  fa  querelle  avec 
î'Efpagne  ,  fe  garda  bien  de  montrer  pour  la  queflion 
de  l'abolition  de  la  traite ,  le  zèle  de  l'année  précéf 
dente.  Se  bornant  à  quelques  articles  de  règlement 
fur  les  primes  accordées  aux  chirurgiens  employés  -à 
ce  commerce  Se  fur  quelques  circonflances  du  tranP» 
^port  des  Africains ,  elle  nous  laiiTa  tous  les  honneurs 
"de  l'année  17(^0  en  ce  genre.  ' 

Les  troubles  bien  connus  de  Saint-Domingue,  &  qui 
ont  conduit  en  France  une  partie  des  membres  de  l'af- 
femblée  de^  Saint-Marc  ,  donnèrent  lieu  à  une  adreife 
de  l'affemblée  provinciale  du  Nord  de  îa  même  colo- 
nie 5  qui  exprimoit  le  vœu  le  plus  pofitif  d'obtenir  qiîe 
Tétat  desperfonnes  ne  put  jamais  être  changé,  que 
fur  la  demande  expreife  des  allemblées  coloniales.  Ce 
vœu  n'étoit  pas  iïblément  celui  de  la  partie  du  Nord, 
mais  celui  de  Saint-Domingue  &  des  autres  îles.  Il 
étoit  bien  naturel,  après  ce  qu'elles  avoient  éprouvé , 
qu'elles  cherchaffent  dans  la  promeffe  nationale  un 
motifdefécurité  fans  lequel  on  les  auroit  bientôt  livrées 


(  î3  ) 
aux  plus  grandes  hori^urs.  Cette  néceffité  fut  fentie  au 
comité  colonial,  e^iprimée  dans  le  projet  de  décret  & 
adoptée  par  rAflemblée  nationale  le  12  odobre  (i). 

Ce  nouveau  bienfait  n'a  pas  eu  l'approbation  de 
quelques  ainis-des-noirs  ,  quifavoient  ikas  doute  que 
ce  décret  condamnoit  d'avance  ce  que  je  vais  rap- 
porter. 

Le  dimanche  24  odobre ,  Ogé  ,  homme  de  cou- 
leur ,  arriva  de  Charies-Town  ,  port  de  la  nouvelle  An- 
gleterre au  Cap  François ,  où  il  fut  débarqué  vers  les 
huit  heures  du  foir  avec  précaution  par  le  capitaine 
auquel  il  avoit  dit  qu'ayant  tué  lyi  ingénieur  en  chef, 
il  venoit  dans  là  colonie  pour  y  faire  entériner  fes 
lettres  de  grâce.  Le  28,  Ogé  étoit  à  cinq  lieues  du  Cap 
à  la  tête  d'un  nom,bre  confidérable  d'hommes  de  cou- 
leur révoltés  ;  &  le  2^  5  on  apprit  qu'il  avoit  déjà 
commis  plufieurs  crimes;  à  l'inftant  on  s'occupa  de  le 
repoulTer ,  &  il  fe  vit  contraint  de  fuir  dans  la  partie 
elpagnole  de  l'île. 

C'eft  pendant  que  la  colonie  de  Saint-Domingue 
la  plus  importante  de  toutes  ,  étoit  dans  cette  fitua- 
tion  effrayante ,  que  Meilleurs  Grégoire  Se  Pcthion,- 
membres  de  l'Aflemblée  nationale,  faifoierd  imprimer 
(à  l'imprimerie  de  M.  BrifTot  de  Varville)  ,  l'un  une 
lettre  auxPhilanthropes,  l'autre  le  difcours  qu'il  avoit 
préparé,  dit-il,pour la  tribune  le  12  odobre. 


(i)  On  y  lit  que  l'AiTemblée  nationale  Oivoit  promis  aux 
colonies  V établi [fement  prochain  des  loix  les  plus  propres  'à 
ajjurer  leur  prof pé rite ^  &  quelle  avoit,  pour  calmer  leurs 
alarmes ,  tinnoncé  d'avance  la  ferme  volonté  d'établir ,  comme 
article  conflitutionnel ,  dans  leur  organifation,  qu'aucunes 
loix  fur  rétat  des  perfonnes  ne  feront  décrétées  pour  les  co- 
lonies que  fur  la  demande  précife  &  formdle  de  Imrs  â^em- 
kiéej  coloniales^  ^ 


(H  1 

Le  moisfuivant  (  novembre  )4on  a  vu  paroltré  aiiM 
iine  longue  lettre  de  M.  BriiTot  à  Jl.  Barnave ,  où  l'on 
trouve  entr'autres  chofes  la  répétition  de  plufieurs 
traits  des  écrits  de  Meilleurs  Grégoire  ôc  réthion, 
&  de  ce  que  difent  les  Anglois  depuis  dix  ans  fur  Tef- 
ciavage  &:  la  traite.  Mais  il  s'y  rencontre  aufîi  des  vues 
plus  dangereufes  dans  fon  attaque  contre  le  comité 
colonial,  Ôc  contre  fon  rapporteur  principalement. 
.  Par  un  hafard  qui  vaut  bien  la  peine  d'être  remar- 
qué, il  y  a  entre  les  amis  des-no:rs  de  France  &:  les 
âmis  -  des  noirs  d'Angleterre  une  concordance  de 
jnouvemens  que  je^  ne  veux-  pas  laifTer  échapper* 
Tandis  que  le  décret  du  1 2  odobre  agitoit  les  nôtres, 
ceux  de  la  Grande-Bretagne ,  jugeant  fans  doute  con-- 
venable  de  nourrir  ce  redoublement  d'ardeur  auquel 
le  décret' du  8  mars  ne  leur  avoit  pas  permis  de 
s'attendre,  reprenoient  leurs  dém.arches  à  la  feiTion 
àduelle  du  parlem.ent.  Wiibeforce  ,  intime  ami  de 
M.  Pitt ,  Se  encore  plus  politique  que  philofophe , 
y  reproduit  fesinftances  toujours  vives  en  apparence, 
mais  toujours  terminées  par  des  comités,  par  des  au- 
ditions de  témoins ,  par  des  examens  de  pièces  ,  enfin 
par  tout  ce  qui  confomime  le  tems  fans  faire  faire  un 
pas  à  la  qfeeilion  ;  mais  c'eil  affez  pour  laiifer  croire 
aux  frères  de  Paris  qu'on  veut  la  décider  &  pour  les  au- 
tor'fer  à  fe  targuer  de  l'exemiple  prétendu  de  l'Angle- 
terre. 

Il  s'efi  engagé  récemment  entre  Meffieurs  de  Gouy 
êc  Briffot  une  correfpondance  ou  ce  dernier  a  montré 
fon  ame  toute  entière  ;  il  déclare  qu'il  a  fait  le  fer-^ 
ment  de  pouifuivre  jufcù'à  ce  que  la  loi  l'ait  pro- 
noncée ,  la  deftrudion  de  Fefclavage  Se  de  la  traite , 
Se  ce  ferment  n'efl  que  la  confirmation  de  celui  de 
ia  fociété  des  amiis-des-noirs. 

En^M.  Raymond  5  homme  de  couleur  ^  de  Saint-* 


Domingue  ,  le  même  qui  a  donné  lieu'  au  mémoire 
publié  par  M.  Fabbé  Grégoire  en  1789  ,  a  aiiili 'prêté 
ion  nom  à  un  nouvel  imprimé  fous  le  titre  d'ohferva- 
tion  fur  l'origine  &  ks^ progrès  du  préjugé  des  colons  blancs 
contre  Us  hommes  de  couleur.  Cette  diatribe  datée  du  %6 
janvier  ,  porte  en  tête  une  lettre  approbative  de 
M.  Briffot  de  Varville. 

Telle  efl  la  nouvelle  conjuration  de  quelques  indi- 
vidus contre  la  fortune  publique  ,  contre  le  repos  & 
la  grandeur  de  la  France.  Elle  reparoit  au  moment 
oii  l'on  fait  que  Ton  rédige  au  comité  colonial,  les 
inftrudions  promifes  le  29  novem.bre  dernier  pour 
accélérer  Forganifation  àts  colonies,&  c'ell:  au  moment 
où  elles  feront  difcutées  dans  FAiTemblée  qu'on  pro- 
jette de  redoubler  d'efforts.  On  compte  principale- 
ment fur  Faudace  qu'on  met  à  foutenir  que  la  paix 
;ne  fera  jamais  rétablie  aux  colonies  ,  fi  FAiTemblée  na- 
tionale  ne  fait  pas  des  citoyens    âdifs    àts  gens  de 
couleur  ;  fi  ceux-ci  dès-à-préfent  &  les  -Nègres  ef- 
claves  enfuit e  ne  form.ent  pas  un  peuple  régi  par  les 
feules  règles  de  la  liberté  ôc  de  Fégaiité   primitive. 
Ceft,  dit-on ,  pour  avoir  méprifé  ces  principes  ,  les  feuls 
que  la  raifon  puiife  avouer ,  que  les  colonies  font  en 
péril  ;  c'efi:  de  la  foiblefTe   de  FAiTemblée  nati,onale 
que  les  Colons  tirent  leurs  nouveaux  droits  pour  être 
impunément  defpotes  ,  &  pour  menacer^  Fétat.  Hé 
bien  ,  moi ,  j'ai  pris. la  plume  pour  démontrer  qu'il  ne 
s'eft  rien  paffé  aux  colonies  qui  n'y  ait  été  produit 
par  les  amis-des-noirs ,  &  que  la  France  efl  en  danger, 
il  elle  ne  fait  pas  ceiièr  des  déclamations  produites  par 
Ha  -délire  prétei^du  pliilofopliique. 
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Une  s'efi rien pajfé de  défaflrtux  aux  colonies  depuis  ijî^^ 
qui  nefoii  Ve^et  des  ouvrages  &  des  démarches  des  amis-^ 
des-noirs, 

Lorfque  les  premières  marques  d'agitation  qui  pré- 
fagèrent  la  révolution  aduelle  fe  firent  appercevoir  en 
France  au  commencement  de  1788  ,  les  colonies 
étoient  tranquilles,  quoiqu'elles  euffent  toutes  àfe  plain- 
dre du  pouvoir  arbitraire  (i)» 

Ce  fut  lorfque  les  feuilles  périodiques  apportèrent 
la  nouvelle  des  mouvemens  des  amis  -  des  -  noirs  en 
Angleterre  ,  que  les  premières  alarmes  fe  répan- 
dirent 5  à  caufe  d'une  difcuffion  dont  l'événem.ent 
pouvoit  menacer  la  propriété  &  la  vie  àt$  Colons. 
Des  chambres  d'agriculture  s'occupèrent  même  de 
iném.oires  dont  le  but  étoit  de  conjurer  cet  orage 
menaçant ,  &  qui  prit  un  afped  encore  plus  iîniftre , 
lorfqu'on  apprit  qu'il  s'étoit  formé  une  fociété  des 
amis- des-noirs  en  France  5  à  Paris  même. 

On  fut  aux  colonies  que  les  états-généraux  étoient 
convoqués;  il  étoit  bien  naturel  que  des  hommes 
qui  avoient  auiïi  à  fe  plaindre  de  leur  adminiftration. 


(i)  Celle  de  Saint-Domingue  étoit  la  feule  011  il  exiftoit  dans 
la  partie  du  nord  de  vifs  mécontentemens  produits  par  la  réunion 
ào-s  deux  cours  fouveraines  en  une  feule.  Il  s'y  faifoit  des  ré- 
clamations contre  cette  réunion ,  imaginée  pour  punir  le  confeil 
du  Cap  de  fa  jufte  réfîflance  à  un  enregiilrement  dangereux,  & 
pour  afTurer  d'autant  mieux  à  l'avenir  l'exécution  des  volontés 
defpotiques ,  qui  franchiffoient  aulH  les  mers  ^  mais  la  trancjuillité 
publique  né\Xi\i  point  troublée» 

jnêlaiTent 
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«lêlaflent  leurs  doléances  à  celles  du  royaume  ;  mais 
les  agens  du  pouvoir,  aufTi  mal-adroits ,  ou  auffi  aveu- 
gles la  qu'ailleurs ,  s'opposèrent  à  i'éniiffîon  du  vœu  des 
colons,  &  au  choix  de  leurs  repréfentans ,  Se  chacun* 
lait  quelles  mefures  il  a  fallu  prendre  pour  fe  fouflraire 
a  cette  tyrannie.  , 

Il  faut  dire  ici,  parce  que  c'eft  une  vérité, qu'il  fe 
forma  une  oppofîtion  d'un  autre  genre  au  projet 
d  envoyer  des  députés  coloniaux  à  rAiTemblée 
nationale  ,  ôc  elle  étoit  fondée  fur  les  crainte^  du 
crédit  des  foi-  difant  amis-des  -  noirs.  Des  hommes 
très  -  alarmés  craignirent  que  le  corps  légiflat^T  mal 
inftruit,ne  portât  quelques  difpofitions  funefles  pour 
1  intérêt  des  Colons;  mais  le  plus  grand  nombre  penfa 
que  cette  raifon  vouloit  elle-même  que  des  d-putés 
familianfés  avec  ks  localités  ,  vinfient  défendre  dans 
lAlfembiee  nationale  la  vérité  ôc  les  intérêts  de  la 
France,  liés  au  fort  de  fes  colonies. 

M.  de  Viomenil ,  nommé  gouverneur-général  par 

If  ^' j"^i^^^^  ^^^^  "^^  "^^^^  '  pendant  un  congé  donné  à 
M.  de  Damas ,  arriva  à  la  Martinique  le  4  juillet  1780 
La  fermentation  qu'on  croyoit  avoir  déjà  appercu- 
parmi  les  eclaves  s'augmenta,  lorfqu'il  prit  l'adm-nif- 
tration.  Les  nègres  difoient  qu'il  apportoit  un  ordre 
du  roi  pour  les  déclarer  tous  libres ,  &  cet  ordre  ne 
paroifîant  point ,  ils  ajoutèrent  que  leurs  maîtres  en- 
chamoient  la  bonne  volonté  du  général  ;  enfin  au 
mois  d'août,  ils  furent  entendus  complottant  unfou- 
levement  pour  le  jour  d^  la  fête  du  roi. 

M.  de  Viomenil  prévenu  de  ces  bruits  ,  renforça  la 
garmfon  de  Saint -Pierre.  Le  28,  le  commandant  de 
cette  Ville  reçut  une  lettre  anonyme  Se  féditieufe  écrite 
m  nom  des  efclaves ,  &le  29  on  en  adreffa  unp  pareille 
au  gouverneur  de  la  Colonie.  Le  31  les  nèoTesfor- 
mèrent  à  la  rivière  des  Père^  ^ 


Confidérations  préfintàs  aux  amis  ^  &c 


,  un  attroupement  que 
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F  on  difperra  ;  maïs  les  attroupés  fe  répandirent  enarme^ 
fur  les  habitations  pour  prêcher  la  révolte.  Dès  le  len- 
demain premier  feptembre  5  plufieurs  atteliers  reflifè- 
rent  de  travailler  ,  Se  le  commandeur  de  l'habitation, 
Perrinelle ,  dit  à  M.  Foulon ,  intendant ,  que  les  nègres 
étoient  libres  comme  les  blancs. 

Il  fallut  ordonner  le  jour  m.ême  la^^  pourfuite  des 
révoltés  par  toute  la  force  arm.ée  de  File.  On  parvint 
ainfi  à  arrêter  le  fouièvement ,  dont  les  principaux  au- 
teurs furent  condamnés  par  les  tribunaux.  Ils  décla- 
rèrent qu'on  leur  avoit  afîliré  qu'il  n'y  auroit  plusd'ef- 
claves  aux  colonies ,  &  que  l'on  avoit  travaillé  pour 
cela  en  France.  Voilà  les  premières  vidimes  des  amns- 

des-noirs. 

Le  1 8  du  même  m.ois  de  Septembre  ,  on  reçut  a 
Saint-Pierre  ,  la   nouvelle  de   ce    qui  s'étoit  paifé  à 
Paris  au  mois  de  juillet  précédent.  A  l'inftant  la  colo- 
nie entière  fit  éclater  des  tranfports  de   joie,  pour  un 
événement  que  des  franc  ois  ,  quelque  part  qu'ils  fuf- 
fent ,  ne  pouvolent  pas  apprendre,  fans  preffentir  qu  il 
leroit  la  gloire  de  leur  patrie.  Mais  combien  il  auroit 
été  defîrable  que,  dans  les  Colonies,  cette  alégreile  Ci 
naturelle  eût  toujours  eu  la  prudence  pour  compagne  : 
la  ville  de  Saint-Pierre  fut  celle  qui  l'oublia  la  pre  - 
mière.  Il  y  eut  auffi  une  fête  patriotique  au  fort-royal, 
à  roccafion  de  laquelle  on  imputa  à  M.  dé  Viomenil 
une  démarche  qui  tendoit,  difoit-on,  à  aiTimiler  les 
gens  de  couleur  aux  blancs,  Se  des  traits  d'infubor- 
dination  reprochés  à  quelques  individus  de  cette  claf- 
fe,excitèrent  des  plaintes,  &  devinrent  le  prétexte  du  re- 
fus de  Saint-Pîerre,de  reconnoître  Fantorité  du  gouver- 
neur. Celui-ci  fe  trouva  forcé  de  convoquer  une  af- 
femblce  coloniale  ,  dont  lesmécontens  lui  didèrent, 
en  ouelaue  forte ,  le  mode.  Et  cette  affemblée  ne  ré- 
ponaant  pas  enfuite  aux  vuts  qui  Favoient  fait  vouloir, 
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elle  déplut  à  fon  tour.  Mais  il  faut  convenir  que  fans 
les  idées  déjà  très  -  répandues  des  amis  -  des  -  noirs 
fur  les  nègres  &  les  affranchis  ,  il  auroit  été  im- 
pofTible  de  faire  foupçonner  que  M.  de  Vionienil  les 
avoit  adoptées. 

Le  î8  feptembre  1789  ,  jour  qui  inflruifoit  la  Mar- 
tinique des  faits  paifés  dans  la  métropole  au  mois  de 
Juillet^  fut  aufîi  celui  qui  les  fit  connoître  au  Cap; 
6c  là  ,  les  ades  de  patriotifme  ne  furent ,  ni  moins  ex- 
preiTifs ,  ni  moins  inconfidérés ,  peut-être ,  à  caufe  de 
ceux  qu'ils  avoient  pour  témoins  &  qui  en  enten- 
doient  le  motif.  Mais  le  calme  fe  rétablilToit  lorfque 
le  8  odobre  il  fe  trouva  dans  des  paquets  envoyés  au 
comité  du  Nord, par  la  députation  deSt-Domingue,  un 
imprimx  fous  le  titre  d'ohfervation  de  M.  Cliarton  à 
la  motion  de  m:  Mot  eau  de  Samt-Mer;y  ,  on  l'on 
paroiflbit  répondre  à  une  demande  de  moi ,  pour  Taf- 
îranchifTement  des  efclaves.  Je  ne  parlerai  point  ici 
de  la  fcclérateife  qui  a  produit  cette  horrible  machi- 
nation ,  à  l'aide  de  laquelle  ma  vie  a  été  chargée  de 
douleurs  &  de  chagrins  ,  qui  ne  finiront  qu'avec  elle  ; 
mais  le  18  odobre,  des  hommes  atroces,  &  excités 
peut-être,  voulurent  donner  la  mort  à  un  de  mes 
beaux-frères ,  à  un  de  mes  coufms-germains  ,  &  les 
contraignirent  avec  ma  belle-mère  &  l'une  de  fes  filles , 
à  fuir  la  profcription ,  &  à  fe  cacher  pendant  plus  de 
fa  fem aines ,  durant  lefqueîles  je  fus  dénoncé  à  la 
colonie  comme  fon  ennemi  capital.  Se  mes  parens 
comme  mes  complices,  parce  que  nous  avions ,  difoit- 
on,  adopté  les  maximes  àes  amis-des-noirs. 

Cet  événement  fi  déchirant  pour  moi,  mit  la  to- 
talité de  la  colonie  en  armes.  Le  2 1  du  mois  d'odo- 
bre,  on  annonça  des  mouvemens  parmi  les  efclaves; 
auffitôt  les  tambours ,  le  tocfin ,  le  canon  d'alarme  ^ 
tout  répandit   l'épouvante.    Ce  trouble  dura  plu- 
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Ceurs  jours  ,  8c  différens  citoyens  furent  traînés  dans 
les  cachots  comme  apôtres  fuppofés  de  îa  doctrine 
des  amis- des- noirs.  Ce  trouble  s'accrut  même  à  la 
nouvelle  que  quatre  de  leurs  émiiTaires  dévoient  arriver 
dans  la  colonie  ;  auffitôt  on  nomrne  des  commilTaires 
pour  aller  à  bord  des  navires  qui  arrivoient ,  m.ettre  les 
fcellés  furies  malles  des  paiTagers,  Si  les  conduire  à  un 
comité  où  ils  font  préalablem.ent  queflionnés.  De-là, 
toutes  les  convuldons  qui  ont  tourmenté  Saint-Do- 
mingue ,  Se  qui  y  ont  produit  toutes  les  corporations 
rivales  qu'on  y  a  vues.  Mais  j'ai  cruellement  acquis  le 
droit  de  dire  que  les  premiers  troubles  de  Saint-Do- 
mingue font  nés  de  la  crainte  des  entreprifes  des  amis- 
des-noirs. 

Avec  le  mois  de  novembre  178^,  reparurent  à  la 
Martinique  de  nouvelles  terreurs.  Le  8  ,  à  deux  heures 
après  m.idi ,  fept  des  nègres  de  l'attelier  de  Madame 
Duharoc ,  airaifmèrent  Féconome  blanc.  Tout-à-coup 
les  nègres  de  File  entière  fe  mirent  à  murmurer  hau- 
tement de  ce  qu'on  vouloit  encore  les  faire  travailler 
après  que  le  roi  les  avoit  déclarés  tous  libres,  &;plu- 
fieurs  alloient  jufqu'aiix  menaces  ;  il  fallut  pofter  par- 
tout des  détachemens  armés.  Les  aiîàlTms  de  l'économe 
de  Madame  Duharoc  dirent  dans  leurs  dépoiitions, 
qu'ils  ne  l'avoient  tué  que  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'ils  fuffent  libres.  Il  a  fallu  encore  immoler  ces  hommes 
au  falut  public,  ôc  c'eft  aux  amis-des-noirs  qu'il  faut 
attribuer  cette  funefte  nécefïïté.       . 

Le  mois  de  novembre  ne  fut  pas  moins  orageux  à 
Saint -Domjngue.L'affemblée  paroiffiale  du  Petit- 
Goave  s'étant  form-ée  le  i  ^  pour  nommer  des  éle(a:eurs, 
les  gens  de  couleur  y  demandèrent  leur  parfaite  af- 
fîmilation  aux  blancs.  On  leur  fit  fentir  l'im^polTibilité 
d'accéder  à  leurs  vœux;  mais  le  lendemain  16,  ils  les 
renouvelèrent  d'un  ton  fort  éloigné  de  la  prière.  Le  1 2 
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on  fe  vit  forcé  de  s'aiTurer  de  5  d^entre  eux,  &  il  y  en 
eut  un  fixième  arrêté,  portant  un  fignal  de  ralliement 
pour  ]es  hommes  de  cette  clafTe,  ce  qui  força  de  les  dé- 
farmertoiis.Ce  ne  fut  qu'avec  une  extrême  furprife  qu'on 
apprit  par  les  interrogatoiies  du  ip  ,  que  Fauteur  du 
mémoire  des  hommes  de  couleur,  étoit  un  ancien 
fénéchal  du  lieu  ,  &  l'un  des  éledeurs  défignés  pour  îé 
comité  provincial  de  Fouef!.  La  fureur  éclata  contre 
lui ,  fur-tout  loffque  les  cinq  nommes  de  couleur  qu'on 
voulo't  immoler  lui  reprochèrent ,  en  préfence  du  pu- 
blic, de  les  avoir  perdus.  On  fe  laiiTa  toucher  en  fa- 
veur de  ceux-ci^  m^ais  le  malheureux  Baudière  eut  la 
tête  tranchée,  &  fa  m.ort,  accomip^-agnée  de  traits  af- 
iligeans,  n'a  été  étrangère, ni  par  fa  caufe,  ni  par  [es 
chconfiances  ,  aux  terreurs  répandues  par  les  projets 
des  amJs-d es -noirs. 

Cette,  fcène  étoit  encore  récente  lorfque  les  gens  de 
couleur  se  mirent  en  armes  à  jacmel ,  Si  voulurent 
imiter  ceux  du  Petit -Goàve.  On  eut  befoin  de  la 
force  pour  les  réprim.er,  êc  l'un  d'eux  perdit  la  vie. 

Le  mo^'s  fuivant ,  le  comité  du  quartier  d'Aquin  fut 
averti  que  les  homimes  de  couleur  armés  tenoient  des 
aifemblées  chez  Labadie  ,  l'un  d'eux.  On  fut  fur  fon 
hobitvation  pour  s'oppofer  à  ces  conciliabules  :  fa  ré- 
fîftance  coûta  la  vie  à  un  individu  ,  Se  fans  i'heureufe 
influence  de  plufieurs  blancs  notables,  Labadie,  ami 
de  Raymond  pour  lequel  des  amiis-des-noirs  de  Paris 
ïnontrent  tant  de  prédiledion  ,  auroit  été  facrifié. 

Au  mois  de  janvier  1790,  un  marchand  défigures 
de  plâtre,  tînt  au  Port-au-Prince  àes  difcours  fédi- 
tieux  en  excitant  les  efclaves  à  la  révolte.  Cette  efpèce 
de  miffionnaire  catéchifoit  ainfi  dans  un  mioment 
d'autant  plus  dangereux  que  la  nouvelle  de  Fadmif- 
fîon  dts  gens  de  couleur  à  la  barre  de  FafîeMiblée  na- 
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tionaîe  ,  ayant  M.  de  Joly  à  ieur  tête  ,  produifoit 
îaplus  vive  fenfation.Heiireufement  pour  le  marchand, 
qu'il  fut  arrêté  &:  dénoncé  aux  tribunaux ,  avant  d'avoir 
porté  trop  loin  i'efFervefcence  populaire ,  &  il  a  été 
banni  à  perpétuité  de  îa  colonie  par  arrêt  du  confeil 
de  Saint-Domingue  5  du  premier  mars  175)0. 

Ce  furent  encore  les  dém.arches  de  M.  de  Joîy ,  Se 
de  fes  adhérens ,  qui  déterminèrent  les  électeurs  de  la 
partie  de  Foueft  de  Saint-Domingue  ,  à  demander  au 
gouverneur  d'ajouter  à  un  ferment  qu'on  croyoit  in- 
difpenfable  de  prendre  des  hommes  de  couleur,  la 
fidélité  Se  le  reipeâ:  envers  les  blancs.  Cette  formule 
fut  adoptée  partons  ceux  de  Fouefl  &  du  fud ,  excepté 
dans  les  paroiffes  des  Vérettes  Se  de  la  Petite-rivière. 
Averti  le  20  février  qu'ils  s'étoient  réunis  en  armes 
dans  la  plaine  de  PlafTac  ^près  la  Petite-rivière  ,  il  fallut 
faire  marcher  contre  eux  près  de  700  hommes,  à 
l'approche  defquels  ils  fe  difpersèrent.  Sur  la  promefîe 
d'oublier  la  faute  de  ceux  qui  s'étoient  laiiTé  féduire , 
1200  mulâtres  prêtèrent  le  ferment  ,  ôc  déclarèrent 
qu'on  les  avoit  réunis  pour  établir  leurs  droits.  Or  , 
Ton  fait  qui  cherche  à  leur  perfuader  qu'ils  en  ont  de 
capables  de  produire  la  fubveriion  des  colonies. 

Jufqu'ici  je  n'ai  parlé  que  de  la  Martinique  8c  de 
Saiiit-Domingue  ;  mais  dans  les  autres  colonies  des 
bruits  fourds,  des  mouvemens  plus  ou  moins  appa- 
rens,  des  propos  plus  ou  moins  inquiétans  troubloient 
le  repos  des  Colons. 

Les  efclaves  de  l'ifle  de  la  Guadeloupe  fe  mirent 
en  infurredion  à  la  un  du  mois  de  mars  1790,  déter- 
minés par  l'opinion  que  la  liberté  avoit  été  obtenue 
en  France  pour  eux.  Au  quartier  du  parc,  voifin  de 
la  ville  de  la  Baffe-Terre ,  la  révolte  fe  manifeila  de 
la  manière  la  plus  ouverte.  La  mort  du  chef  prononcée 
par  les  tribunaux, fembloit  avoir  étonné  fes  complices 
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un  inftant;  mais  le  mal  fe  propagea,  il  fallut  prendre 
les  arm.es  par-tout  &  diftribuer  les   troupes  réglées 
dans  les  quartiers. 

L'inflrudion  juridique  dirigée  contre  pluiieurs  d  en- 
tr'eux  découvrit  un  complot  de  révolte  &  de  def- 
truaion  contre  les  blancs,  avec  projet  d'mcendier 
les  bourgs  &  les  habitations,  6» ûf'^'^or^^r  ceux  des  efdaves 
qui  nefe  joindroicnt  pas  à  eux;  cinq  des  chefs  reçurent 
ja  m.ort  en  vertu  d'un  arrêt  du  confeil  de  la  Gua- 
deloupe du  17  Mai.  Encore  des  vidimes  du  fyftême 
âes  amis-des-Noirs.  j    r  • 

Au  mois  d'avril  des  hommes  de  couleur  de  Limo- 
nade ,  Sainte-Suzanne,  &c.,  dans  la  partie  du  nord  de 
Saint-Domingue,  manifeflèrent  encore  des  projets 
fmiftres.  Auguftin  Lacombe  m.uîâtre,  paya  de  fa  vie 
le  titre  de  chef,  le  24  avril ,  en  vertu  d'un  arrêt  du 
confeil  du  Cap. 

Ce  fut  encore  dans  ce  mois  d'avril  qu'un  mouve- 
ment de  gens  de  couleur  eut  lieu  au  fond  Parifien, 
dans  la  partie  de  l'Oueft,  &  que  le  quartier  du  port 
à  Piment,  au  Nord ,  donna  aurfi  quelques  inquiétudes. 

Me  voilà  parvenu  à  l'époque  la  plus  douloureufe  , 
&  qui  a  des  faites  dont  ma  patrie  confervera  de  longs 
Se  pénibles  fouvenirs. 

Le  3  iuin  dernier,  jour  de  la  Fête-Dieu,  il  y  eut 
à  Saint-Pierre  une  proceffion  que  les  imlices  blanches 
accompagnèrent.  H  paroît  que  les  hommes  de  couleur 
clvoient  montré  le  vif  defir  de  participer  à  cet  hon- 
neur. Ce  voeu  qui  n'auroit  peut-être  pas  été  exprimé 
dans  d'autres  momens,  ou  que  l'onn.auroit  peut-être 
pas  repouifé  dans  d'autres  circonftances  que  celles 
de  l'arrivée  des  inftructions  du  28  mars  à  rarticle  quatre 
defqueiles  on  voulut  faire  croire  que  celte  demande 
fe  rapportoit,  donna  une  difpofition  fâcheufe  aux 
efprits.  Une  efpèce  de  rixe  entre  un  blanc  &  un  mu- 
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lâtre  qui  étoit  de  garde,  devint  pour  des  malveillant 
le  prétexte  d'une  aiTaire  générale.  Quelqu'un  dit  que 
cétoit  une  confpiration  des  hommes  de  couleur,  <Sc 
aufïitot   on   la  crut  prouvée.  Des  hommes  atroces 
forent  périr  avec  des  cruautés  horribles,  un  nèore 
dix-huit  mulâtres, &  trois  de  leurs  officiers  blancs! 
11  ieroit  trop  décliirant  de  peindre  tant  de  barbaries  - 
on  connoft  la  fureur  popula're,  elle  alla  dans  cette^ 
journée  jufqu'à  réduire  un  enfant  de  12  ans    ou^'  v^t 
encore  Se  que  la  nature  avoit  deRlné  à  devenir  un 
homme  ,  a  n'avoir  plus  de  fexe.  Tous  les  g;ens  de" 
couleur  cnerchèrent  leur  falut  dans  la  fuite,  malo-ré 
iaque.is  plus  de  quatre-vingts  d'entr'eux  ilirent  mis 
C^  letes  dans  des  cachots.  On  demandoit  leur  m.orf 
un  triDunal  compofé  d'après  un  plan  propofé  par  c^ux 
mêmes  qui  les  dénonçoient  comme  des  confpirateurs 
etoit^accufe  de  lenteur  parce  qu'il  avoit  déjà  laiiîe 
ecoiner  24  neures;  fans  doute  ils  alloient  recevoir  le 
trépas,  lorfque  la  colonie  entière  profondément  indi- 
gnée ce  tant  de  cruautés,  s'arma  &  fut  les  arracher 
aux  iiinplices.  Ah  î  fins  les  inc-tations  des  amis  des^ 
noirs,  xes  nommxs  féroces  qui  avoient  aïnfi  foulevé 
contre  les  gens  de  couleur  de  la  Martinique ,  auroient- 
lis  ]amms  pu  réuffir  à  les  m.ontrer  comme  des  rebelles  ' 
Cet  exemple  tout  effrayant  gu  il  étoit,  fut  ceppn- 
dant  nul  pour  la  colonie  de  Sainte-Lucie  à  peine  fé- 
paree  de  la  Martinique ,  par  un  canal  de  quelques 
heues.  A  ja  un  du  même  mois  de  juin,  les>ens  de- 
couleur  du  quartier   de  fAnfe-la-Raye  protefièrent 
contre  la  délibération  de  leur  paroiile ,  parce  qaelle 
ne  leur  avoit  pas  accordé  les  droits  de  citoyen  adif, 
fc  il  a  h\,u  que  Failèmblée  coloniale  prit  un  arrêté 
ie  8  juillet  pour  les  contenir. 

Encore  dans  ce  mois  de  juillet,  des  Nègres  depîu^ 
iieurs  habitations  du  quartier  du  François  à  la  Mai- 


tinique ,  après  avoir  formé  des  projets  exécrables  ,  mi- 
rent îe  feu  aux  habitations  de  leurs  maîtres  Se  fe  pré- 
tendirex^t  iibres.  Les  tribunaux  ont  encore  puni,&  cette 
fois  comme  toutes  ks  autres, ies  Colons  quêtant  de 
févérité  afflige  ,  ont  accufé  les  arals-des-noirs. 

Le  croira- 1- on  ?  tandis  que  la  Martinique  en  proie 
aux  défordres  ,  aux  excès  de  la  guerre  inleftine ,  fuc- 
combe  fous  le  poids  de  ks  maux,  il  s'y  trouve  des 
hommes  qui  excitent  les  Nègres  à  la  révolte.  Il  afallu^ 
à  caufe  des  circonflances ,  employer  contre  les  infti- 
gateurs  Se  contre  les  principaux  de'ceux  qu'ils  avoient 
abufés  5  les  peines  martiales,  . 

Mais  ce  qui  concerne  Ogé  porte  un  car^dère  qui 
iixe  plus  que  jamais  l'attention. 

Ogé  étoit  en  France  à  l'époque  de  la  révolution. 
U^  s'y  étoit  réfugié  après  fon  évafion  de  la  colonie 
où  un  arrêt  du  confeiJ  de  Saint  -  Domingue  l'avoit 
condamné  au  carcan  pour  des  voies  de  fait  commifes 
contre  un  blanc.  Ogê  étoit  un  des  chefs  des  aiTem- 
blées  tenues  à  Paris  chez  M.  de  Joiy  ,  l'un  de  fes 
acolytes,  le  i^  odobre  1789  ,  lorfqu'il  vint  à  l'Af- 
femblée  nationale  ,&  l'un  des  hommes  de  couleur  que 
l'on  a  préfentés  quelques  jours  après  au  roi  &  à  la 
famille  royale.  Ogé  cil  un  de  ceux  qui  follicitoient  le 
comité  de  vérification  des  pouvoirs  pour  FadmifTiOîi 
d\m  lepréfentant  direcl:  des  hommes  de  couleur  à 
l'AlTemblée  nationale  ,  &  un  de  ceux  qui  lors  du  dé- 
cret du^  S  mars  ce  des  iurmiaions  du  28,  vinrent  pîu- 
fjeurs  fois  au  comité  colonial,  ioutenir  que  lesgen? 
de  couleur  étoient  au  moins  égaux  aux  blancs.  Il  y 
fouffi-oit  même  très-impatiemment  qu'on  lui  recom« 
lîiandât  la  modération  pour  l'intérêt  cle  fa  caufe ,  êc  fe 
iailTa  aller  quelquefois  jufqu'à  la  menace  pour  l'a- 
venir ,  îorfquVn  lui  préfentoit  des  objedions.  O^é 
etoit  tn  relation  avec  M.  BriiTot  de  Var?ille.  Oo"é  s'ed 


u 
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rendu  à  la  nouvelle  Angleterre  où  M.  BrifTot  a  fé- 
journé  ,  &  c'efl  de  là  qu'il  a  palTé  à  Saint-Domingue  , 
où  débarqué  fecrëtement  le  24  octobre  ,  il  efl  dès 
le  28  à  la  tête  d'un  paiti  confidérable  de  gens  de 
couleur,  avec  un  uniiorme  &  une  croix,  (i) 


Ogé  a  donc  manifefté  fon  arrivée  à  St.  Domingue 
par  Finfurredion  de  fes  femblables.  Il  arrêta  deux 
blancs  le  ^9  octobre ,  les  défarma  Se  engagea  par  des 
promeiTes  l'efclave  qui  les  accompagnoit  à  s'attacher 
à  fon  parti.  Il  renvoya  ces  blancs  avec  deux  lettres 
pour  le  commandant  ôc  pour  FafTemblée  provinciale 
du  Nord,  où  il  dit  avoir  follicité  à  FAiTemblée  natio- 
nale &  obtenu  un  décret  en  faveur  des  fangs  m.êlés. 
Il  y  ajoute  que  ceux-ci  veulent  Fexécution  du  décret 
du  28  mars,  qu'ils  y  emploieront  la  force  s'il  le  faut, 
affurant  toutefois  que  le  fort  des  efclaves  ne  fait  point 
partie  de  leurs  réclamations. 

Le  2p  Ogé  Se  fes  brigands  aifaiTmèrent  &  pillè- 
rent MeiTieurs  Sicard  &  Priou  habitans ,  dont  les  têtes 
furent  portées  au  bout  de  piques  en  fignes  de  triom- 
phe. Le  même   jour   29  ,  ils  attaquèrent  le  bourg- 


(  I  )  Ogé  avoit  pris  ici  la  croix  du  prince  de  Limbourg.  II 
avoit  fait  graver  fon  portrait ,  où  on  le  voit  avec  cette  décora- 
tion ,  un  uniforme  de  commandant  de  garde  nationale  ,  &  ces 
légendes  :  ViViT  et  ardet.  Vincent  Ogé  jeune  ,  colon  de 
Saint-Domingue.   Il  aime  la  liberté  comme  il  fait  la  défendre. 

Il  n'efr  peut-être  pas  inutile  que  je  dife  qu'ayant  trouvé  M. 
de  Joly  chez  M.  du  Veyrier,  fecrétaire  du  fceau  de  l'état,  vers 
la  mi-iécembre  ,  &  lui  ayant  parlé  d'Ogc  ,  fur  le  compte  duquel 
on  étoit  venu  me  demander  des  renfeignem.ens  à  caufe  des  dettes 
qu  il  avoit  contraâ:ées  en  France  \  M.  de  Joly  me  répondit 
qu  Ogé  étoit  à  Saint-Domingue.  Sur  ce  que  je  lui  en  m.arquoi* 
ma  furprife  ,  il  ajouta  qu'il  en  étoit  d'autant  plus  sûr  qu'il  avoit 
des  lettres  de  lui. 
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du-Dondon  ,  y  tuèrent  quelques  perfonnes  ;  mais  fu- 
rent repoulTés.  Ogé  oppofa  la  réfiftance  ouverte  aux 
troupes  &:  milices  du  Cap  qui  avoient  marché  contre 
lui  &:  fans  la  défedion  d'un  p-rand  nombre  de  gens 
de  couleur  qui  déclarèrent  qu'il  les  avoit  forces ,  il 
pouvoit  y  avoir  une  grande  elfufîon  de  fang. 

Pendant  qu'Ogé  comimettoit  des  horreurs  dans  la 
partie  du  Nord ,  l'incendie  dont  il  étoit  la  caufe  falfoit 
des  progrès.  Des  Mulâtres  de  la  Petite-rivière  dans  la 
partie  de  fOued  ^  fe  réuniilbient  en  armes  ;  on  mar- 
che de 'Saint-Marc  contre  eux  ,  &  ils.  ne  cèdent  que 
quand  un  détachement  de  troupes  eft  venu  renforcer 
les  blancs.  Au  Sud ,  m.ênies  entreprifes  ,  mêuics  me- 
fures  ;  par-tout  on  trouve  des  rebelles,  par-tout  on  en 
arrête ,  par-tout  les  prifons  en  font  pleines.  Le  gou- 
verneur efpagnol  a  reflitué  Ogé  (?c  les  chefs  de  fa 
confpiration  ,  Se  chaque  infiant  doit  nous  apprendre 
que  le  glaive  de  la  loi  les  a  frappés. 

Je  le  demande  maintenant,  à  qui  peut-on  fe  Piatter 
de  faire  accroire  qu'Ogé  eft  parti  de  France  fans  un 
plan  &  fans  l'avoir  comm^unlqué  à  quelques  -  uns  de 
ceux  qui  lui  avoient  infpiré  les  funeftes  erreurs  qui  lui 
auront  coûté  la  vie  ? 

Comim.ent  Ogé  qui  étoit  à  Paris  lors  des  inflruc- 
tions  du  28  m^ars,  a-t-il  pu  fe  perfuader  que  ces  inf- 
trudions  étoient  un  décret  follicité  ôc  obtenu  par  lui 
en  faveur  des  fangs  mêlés  ?  s'il  le  croyoit ,  pourquoi 
arrive  t-il  furtivement  à  Saint-Domingue  f  pourquoi 
les  vols  &:  les  aiTaiTinats  y  précèdent-ils  toute  récla- 
mation de  fa  part  f  Comment  lorfqu'il  ne  veut  que 
ce  que  FAiTem.blée  nationale  a  voulu  par  les  inflruc- 
tions  du  28  mars,  emploie-t-il  la  m.enace  êc  la  vio- 
lence cont/e  des  gens  de  couleur  pour  les  réunir  à  fon 
armée  ?  dans  quels  principes  a-t-il  cru  néceiTaire , 
lorfqu'un  mulâtre  du  canton  de  Caracole  5  paioiiTe  de 
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îa  Grande-rivière  ^  refufolt  de  marcher  avec  îul,  de  le 
menacer  de  mer  fes  enfans  à  fa  vue  ,  &  exécute-t-il 
ce  foifait  qu'il  complète  par  la  mort  de  ce  père  trop 
infortuné  ?  Pourquoi  enfin  lorfqu'il  dit  dans  fes  lettres 
qu'il  ne  veut  pas  "toucher  au  fort  des  efclaves  ^groiîit- 
il  fes  brigands  en  prenant  des  efclaves  &  notamment  le 
mulâtre  Hyacinthe  appartenant  à  M.  Bonam.y,  habi- 
tant de  la  Grande-rivière  f 

^^^Mais^tous  ces  points  n'offi-ent  plus  de  difficultés 
des  qu'on  Te  refîbuvient  qu'Ogé  a  été  endodriné  , 
pêche  5  promené  par  Meilleurs  de  Joly  &  BrilTot  de 
Varville.  Lifez  ce  que  ce  dernier  ne  cefîe  d'écrire  fur 
les  gens  de  couleur  S:  que  d'autres  répètent,  &  jugez 
sjiy  a  des  rapports  entre  la  conduite  de  l'homime 
qui  va  mettre  en  péril  une  grande  colonie  &  ceux  qui 
r^excitent  par  leurs  confeiis  perfonnels ,  ou  par  leurs 
Gangereuïes  opinions  ? 

Qu'on  rapproche  maintenant  de  la  dodrine  des 
amiîs-des-noirs.  tout  ce  qui  s'eil  paifé  aux  colonies  de- 
puis plus  de  i8  mois  de  la  part  des  afeanchis  &  des 
efclaves,  &  qu'on  doute  après  fi  ce  n'efi:  pas  l'effet 
neceiïaire  de  leurs  dcmarciies,  de  leurs  écrits.  Par-tout 
ce  font  leurs  maximes  qu'on  invoque;  on  répète  là 
ce  qu'ils  difent  ici  ;  les  infurredions  s'y  reproduifent 
ecmmiC  leurs  attaques  en  Europe  ;  les  hommes  de 
couleur  qui  font  en  France  propa.^ent  leur  fyftême 
par  leur  correfpdndonce,  &  Féloignement  n'efi  point 
un  obUaclc.^  Je  le  foutiens.,  eux  feuis  ont  élevé  des 
queflions  qui  dévoient  produire  un  mouvement  dont 
les  fukcs  n'étoient  pas  calculables;  eux  feuls  ont  ravi 


loupçons  qui  font  toujours  prêts  à  faire  naître  des  me 
iurcs  violentes  ;  eux  feuls  en  un  mot  m.enacent  en- 
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core  les  colonies  &  Pétat  entier  des  plus  grands  maux; 
ôc  en  le  prouvant  j'aurai  encore  occaCon  de  montrer 
que  ce  font  eux  qui  nous  tiennent  fous  le  couteau 
depuis  1785;. 

§.    IL 

La  France  court  les  plus  grands  dangers  Ji  Von  ne  fait  pas 
cejjer  les  nouvelles  déclamations  &  les  mouvemens  de 
quelques  amis-des-noîrs. 

Je  commencerai  par  attaquer  le  peu  de  bonne  foi 
de  ces  amis-des-noirs  qui  im.priment  dans  certains  en- 
droits qu'ils  n'ont  point  en  vue  la  deftrudion  de  l'ef- 
clavage  ;  dans  d'autres  que  le  moment  n'en  efl  pas 
encore  venu  ,  ce  qui  fuppofe  qu'il  viendra  au 
terme  qu'ils  prétendent  fans  doute  fixer,  &:  qui  cepen- 
dant nous  parlent  ailleurs  de  leurs  fermens  de  ne  pas 
prendre  de  repos,  qu'une  loi  n'ait  détruit  la  traite  & 
l'efciavage.  Ils  ont  encore  imaginé  de  tâcher  de  fé- 
duire  en  feignant  de  féparer  la  caufe  des  hommes  de 
couleur  de  celle  àts  efclaves  ,  Se  ce  piège  groffier  ils 
comptent  qu'on  ne  i'apperçoit  pas  ?  Moi ,  j'embraiTe 
la  totalité  de  leurs  vues  fur  lesquelles  on  verra  que 
leurs  démarches  obliques  ne  m'ont  pas  trompé. 

Une  vérité  affligeante  pour  tous  les  coeurs  fenfibles , 
c'eft  que  le  bonheur  parfait  n'efl:  en  nul  endroit  de  la 
terre  ,1e  partage  de  l'homme.  En  vain,  les  métaphy- 
ficiens  pour  créer  un  tableau  propre  à  fatisfaire  les 
âmes  purement  contemplatives  ,  ont  imaginé  un 
état  de  nature  où  l^s  befoins  ne  naiiTent  qu'avec  les 
moyens  de  les  fatisfaire  ,  où  le  defir  eft  toujours  égal 
aux  facultés  ,  où  les  paffions  n'engendrent  que  à^s 
vertus  ou  des  jouilTances  pures  ;  mais  cette  extafe  du 
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beau  idéal  s'évanouit  bientôt ,  parce  que  notre  foi- 
blefîenous  avertit  que  nous  avons  été  créés  pourFétal^ 
fociai  (S:  par  conféquent  pour  la  dépendance.  Qu'on 
jette  les  yeux  fur  ie  globe  entier  ,  &  par-tout  l'on 
trouvera  la  démonilration  de  cette  vérité.  Par-tout 
les  conventions  fociales,  qu'on  peut  définir  la  loi  des 
forces  naturelles  mifes  en  commun  ^fe  reifentent  plus 
ou  moins  de  l'imperfedion  de  l'homme  qui  pendant 
cette  vie  tranfitoire  s'agite ,  fe  tounnente  Se  va.  mêler 
fa  pouffière  à  la  pouffière  des  fiècles.  Heureufes  les 
inflitutionsqui  diipenfent  avec  le  plus  d'égalité  poiTible 
la  fomme  de  bien  que  le  fort  leur  a  accordé  dans  le 
"partage  inégal  qu'il  en  fait  entre  les  diverfes  fo- 
çiétés  !  Mais  vouloir  qu'il  y  ait  un  bonheur  abfolu  qui 
foit  Fapanage  de  tous ,  foutenir  que  l'univers  entier 
peut  avoir  une  félicité  commune,  c'eft  fe  livrer  à 
une  abftradion  qui  n'a  que  Fimagînation  pour  bafe. 
Vouloir  enfuite  à  tout  prix  que  Ton  s'occupe  de  réa- 
iifer  ce  plan ,  &  tourmenter  des  hommes  ^parce  qu'il 
leur  e(l  impoilible  de  l'adopter  ;  c'efî:  fubftituer  fon 
defpotifme  à  un  autre  defpotifme  mille  fois  moins 
dangereux.  Telle  eil  cependant  la  chimère  des 
amis-des-noirs. 

En  remontant  jufqu'au  berceau  du  m.onde  en  quel- 
que forte  ,  on  y  trouve  des  traces  de  l'efclavage ,  de 
cette  inégalité  la  plus  frappante  de  toutes  &  la  plus 
facile  à  expliquer ,  parce  qu'elle  eil  le  réfultat  de  la 
force  qui  eft  la  première  puiffance  connue.  Il  eft  avéré 
que  prefque  toutes  les  nations  Font  connue.  Moïfe, 
ce  légiflateur  philofophe  Se  religieux ,  s'occupa  de 
l'adoucir ,  Se  les  deux  républiques  les  plus  célèbres  de 
l'antiquité  avoient  des  efclaves. 

Ce  que  je  dis  ici  ,  je  le  lis  dans  Clarkfon  ,  dans 
Benezet,  Sharp  &  Kamfay  eux-mêmes,  8c  ces  fources 
ne  font  ni  inconnues ,  ni  fufpedes  aux  amis-des-noirs. 


(30 
Tout  le  monde  fait  encore  Se  Clarkfon  le  répète,  qu® 
Firruption  des  nations  du  nord  dans  l'empire  romain 
introduifit  en  Europe  une  nouvelle  efpèce  d'efclavage^ 
dont  les  reftes  fubfiftent  encore  en  Danemarck  & 
en  Pologne.  Il  ne  faut  qu'ouvrir  Fhiftoire  pour  trou- 
ver à  chaque  inftant,  des  preuves  de  l'ailervilTement 
abfolu  de  certains  hommes  à  d'autres  hommes  ;  &  s'il 
falioit  foumettre  cette  obfervation  à  des  calculs  ri- 
goureux ,  le  total  des  hommes  jouiffant  d'une  liberté 
réelle,  fe  trouveroit  renfermé  dans  des  lignes  bien 
étroites. 

Pour  me  borner  à  l'objet  aduelje  dis  encore  avec 
Clarkfon  ,  qu'avant  que  les  Portugais  n'abordaffent 
les  premiers  en  Afrique ,  les  peuples  de  cette  partie 
de  la  terre  connoiifoient  l'efclavage  qui  a  toujours  eu 
chez  eux  des  caradères  encore  plus  hideux  qu'en 
nulle  autre  contrée. 

Cet  efclavage  de  l'Afrique  fubfiftoit  donc  avant 
qu'il  fût  queftion  de  la  découverte  de  l'Amérique, 
puifque  ce  fut  vers  1503  feulement  qu'on  introduifit 
quelques  nègres  dans  File  efpagnole. 

Je  n'apprendrai  fûrement  à  perfonne  que  les  éta- 
bliiTemens^  françois  aux  îles  de  l'Amérique  ,  ne  datent 
que  de  1626 ,  &  par  conféquent  que  Femploi  des  nè- 
gres ne  nous  a  été  connu  que  plus  de  120  ans  après 
les  Efpagnols.  J'ajouterai  que  les  Colons  n'ont  ja- 
mais été  chercher  des  efclaves  en  Afrique;  mais  que 
ce  font  les  Européens  qui  nous  les  ont  apportés^  & 
que  ce  commerce  a  toujours  été  favoriié  ôc  protégé 
par  Fadminiftration  du  royaume. 

Il  réfulte  de  ces  faits  que  nous  poîTédons  des  ef- 
."  claves  fous  la  garantie  du  gouvernement  Se  de  la  foi 
-publique  ,  depuis  plus  de  160  ans  ;  que  cette  pro- 
.  priété  efl,  quant  au  titre  , la  même  que  toutes  celles 
-  du  royaume  ,  &  qu'elle  veut  les  mêmes  égards  ? 
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Mais ,  dit-on  i,  M  homme  ne  fauroitêtre  la  pro- 
pri€té  d'un  autre  homme.  J'ai  déjà  répondu  rcontem.- 
plez  l'univers  &  réfléchiffez.  J'ajoute  pour  les  philaa- 
thropes,  vrais  ou  faux,  pour  les  hommes  fyfté- 
matiques  ,  vous  ne  devez  pas  commander  les  maf- 
facres  fous  le  prétexte  de  réalifer  des  hypothèfes  pu- 
rement philofophiques  5  que  ces  m aifacres  eux-mêmes 
feroient  évanouir.  Vous  avez  la  faculté  de  déplorer 
les  misères  de  l'humanité,  de  gémir  fur  les  injuftices; 
vous  pouvez  ,  vous  devez  engager  les  hommes  à  la 
paix,  à  l'union,  les  rappeler  à  des  principes  confor- 
mes aux  vôtres,  m.ais  après  avoir  calculé  les  polTi- 
Î3ilités  :  voilà  le  triomphe  que  vous  devez  chercher. 
Ah  !  s'il  ne  falloit  plus  qu'un  vœu  pour  le  réalifer  î... 

On  m'objede  que  c'eil  un  devoir  pour  des  amis  de 
l'humanité  5  d'appeler  tous  ceux  qui  habitent  un  em- 
pire à  la  jornifance  de  la  liberté ,  lorfque  la  liberté  eft 
la  bafe  de  Ton  gouvernement, &  qu'ainfi  les  amis-des- 
noirs  doivent  infifter  auprès  du  corps  légiflatif ,  afin 
qu'il  adopte  leurs  vues  ôc  qu'il  efîedue  ce  qu'ils  ont 
penfé. 

Il  eil  indifpenfable  qu'on  me  permette  cette  quef- 
tion.  Le  corps  légiflatif  voudra-t-il  fubitement  ce  chan- 
gement ,  ouïe  préparera -t-il  par  des  mefures  qui 
puiiTent  le  rendre  graduel  ?  Des  amis -des -noirs  me 
difent  avec  la  franchife  que  je  leur  ai  déjà  accordée 
fur  ce  point ,  que  l'on  fent  la  néceffité  de  n'employer 
que  des  moyens  fucceiîifs ,  êc  qu'en  ce  moment  ils  fe^ 
bornent  même  à  folliciter  que  les  hommes  de  cou- 
leur foient  traités  comme  les  blancs  ,  perfuadés 
que  le  rétabliiîèment  de  la  paix  dans  les  colo- 
nies ,  fera  le  premier  fruit  de  ce  nouvel  ordre  de 
chpfes  ,&:  que  cette  paix  préparera  elle-même  de  nou- 
velles-voies  aux  bienfaits  dellinés  aux  efclaves.  Moi 
je  vàfe  lé't^Jii  que-  leurs  projets  rapportés  aux  mu- 
lâtres 


latres  auraient  les  mêmes  effets  que  leur  fyfléme  d'à- 
boiition  de  lefclavage. 

Avant  de  me  livrer  à  cette  démonftration ,  qu'il 
me  foit  permis  d'expofer  ici  des  faits  qui  feront  voir 
ce  que  nous  &  les  hommes  de  couleur  nous  fommes 
les  uns  a  1  égard  des  autres. 

Les  premiers  François  qui  s'établirent  aux  colo- 
nies ,  contens  de  peu ,  plus  guerriers  qu'agricoles  ,  ne 
longeoient  pas  aux  richelTes  du  fol  ;  mais  des  com- 
pagnies de  commerce  fpe'culèrent  fur  les  produflions 
d  une  terre  fertile.  Ce  fut  au  fein  du  royaume  qu'on 
conçut  hdee   de  charger  les  Africains  de   féconder 
les  champs  de  l'Amérique  ;  ce  fut  en  France  ,  pour  le 
profit  de  la  France    que  l'pn  concerta  tout  ce  plan.  Ce 
tut  la  braace  qui  fe  réferva  le  prlviléps  exclufif  de  ce 
commerce ,  c'eft  la  France  qui  en  a"eu  le  bénéfice 
c  elt  la  France  qm  a  voulu  &  qui  a  tout  régie  oour 
que  nous  euffions  des  efclaves.  ' 

Leur  nombre  a  été  long-tems  peu  confidérable  • 
mais  il  en  exiftoit  à  pejne  que  par-tout  les  colons  fon ' 
gèrent  ^al  afîranchiflement ,  &  chacun  l'exerça  à  fon 
gre.  C  elt  donc  aux  colons  que  cetie  heureufe  penfée 
appartient ,  c'eft  aux  colonies  qu'elle  a  été  réalifée 
_    Le  gouvernement  ne  s'inquiétoit  pas  de  cet  obief   ■ 
important   lorfqu'en  1682  les  trois  cours  fouveralnes 
de  Saint- Oiriftophe, la  Martinique  &la  Guadelouce 
compofees  de  magiftrats- colons, fe  concertant  pour 
offrir  un  projet  de  loi,  fur  la  police  des  efclaves     v 
miererem  des  articles  pour  favorifer  les  affranchiffe- 
mens.  Ceft  ce  projet  qui  a  produit  l'édit  deT<58r 
connu  lous  le  nom  de  code  noir.  .  ' 

Cette  loi  en  donnant  un  caradère  légal  à  l'affran- 
cMlement,  I  autorife  par  tous  les  ades  entre  -  vifs  ou 
tettamentaires  ,  &   le  permet  aux  mineurs  dès  l'âp-e 

/°rJ'P'-.^'   %0't*fficile    de   fuivre  dans  chl. 
i,onJiderations  prefentecs  au-x  amis,  èc.       Q, 
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ue  colonie  les  effets  de  cette  loi;  mais  je  les  confi- 
_érerai  dans  celle  de  Saint-Domingue  la  plus  confi- 
dérable  de  toutes ,  &  celle  où  les  hommes  de  cou- 
leur ont  commis  les  excès  les  plus  coupables. 

Les  affranchis  ont  été  trop  peu  nombreux  ou  trop 
épars,  pendant  les  dernières  années  du  fiècle  précé- 
dent ,  pour  que  les  dénombremens  en  faffent  mention. 
Mais  celui  de  1703  fait  voir  qu'ils  étoient  environ  i  jo 
recenfés  à  Saint-Domingue. 

En  171  î  ,  une  ordonnance  des  général  ôc  inten- 
dant profcrivit  tout  affranchiffement  qui  n'auroit  pas 
eu  leur  approbation.  Le  Roi  canonifa  cette  difpofition 
en  171  3  ,  (Se  prononça  même  la  confifcation  des  ef- 
claves  en  cas  de  négligence  de  cette  formalité. 

Pour  échapper  à  la  nécefTité  de  prendre  la  permif- 
fion  des  adminiflrateurs  avant  d'affranchir,  on  fit  bap- 
tifer  des  enfans  comme  nés  d'une  affranchie  ;  &  ce 
fubterfuge  avoit  été  long-temps  heureux  ,  lorfqu  une 
ordonnance  de  1736,  en  défendant  de  donner  cette 
qualification  fans  preuves,  rendit  ce  moyen  impoflî- 
ble  5  &  'même  dangereux  par  les  peines  qu'il  faifoit 
encourir. 

Ce  fut  à  cette  époque ,  où  il  fe  trouvoit  plus  de 
deux  mille  affranchis ,  que  le  gouvernement  imagina 
d'exiger  du  maître  une  fomme  arbitrairement  fixée 
pour  chaque  afPranchilfement ,  fous  le  ^prétexte  de 
faire  ceffer  ou  de  punir  un  commerce  illégitime.  Alors 
on  recourut  à  toutes  les  voies  pour  tromper  cette 
réfolution  fiftale;  &  malgré  les  entraves  ôc  langueur 
des  taxes ,  le  nombre  des  affranchis  fut  porté  à  quatre 

mille  en  1750. 

Les  libertés  teftamentaires  n'étoient  pas  les  moms 
nombreufes.  En  vain,  des  fcènes  d'horreur,  inventées 
par  la  plus  noire  ingratitude ,  les  avoient  fait  prof^- 
----  .  j^ien  n'a  pu  en  détruire  l'effet  ;  &  chacun  fait 
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que  5  jufqu'à  ce  moment ,  les  colons  avoîent  forcé 
cette  loi  à  refter  muette ,  en  flétrilTant ,  en  quelque 
forte  par  l'opinion ,  les  héritiers  avides  qui  fe  permet- 
toient  de  l'invoquer. 

En  1764 5  fe  forma  ce  que,  dans  l'ancien  re'gime^ 
on  appeloit  une  alTemblée  coloniale  à  Saint-Domin- 
gue. Elle  s'éleva  avec  force  contre  la  taxe  des  affran- 
chilfemens;  mais  les  adminiftrateurs ,  qui  pouvoient 
tout^fe  contentèrent  de  la  réduire  de  deux  cinquièmes; 
&  en  1775  elle  a  été  augmentée  par  une  ordonnance 
du  Roi, 

Les  gouverneurs  des  ifles  étrangères  avoîent  ac-* 
cordé  des  affranchiiTemens  à  des  individus  qu'on  fai- 
Toit  paffer  un  inftant  fur  leur  territoire;  mais  ces  affran- 
chifîèmens  furent  déclarés  nuis.     * 

Une  dernière  reffource  s'ofFroit;  c'étoit  celle  d'ame- 
ner en  France  les  efclaves  qu'on  vouloit  rendre  libres; 
mais  bientôt  on  a  vu  des  prépofés  dans  tous  les  ports 
du  royaume  leur  en  interdire  l'accès ,  &  l'on  a  con- 
damné à  un  célibat  éternel  ceux  qui  trompoient  tant 
d'Argus,  en  défendant  de  marier  en  France  les  hommes 
de  couleur. 

Ou  je  m'abufe  étrangement ,  ou  ces  faits  dont  un 
feul  ne  fauroit  être  démenti ,  prouvent  dans  les  co- 
lons une  volonté  invariable  de  multiplier  les  affranchis* 
Et  veut-on  s'en  convaincre  par  une  preuve  évidente? 
c'eil  qu'en  1703 ,  comme  je  Pai  dt,  ils  n'étoient  à 
Saint-Domingue  que  i  co  infcrits  furies  recenfemens, 
6c  que  le  recenfement  de  1790  les  porte  à  24,848. 

Dira-t-on  avec  M,  l'abbé  Grégoire  (i),  que  cettô 


(i)  Il  prétend  que  de  177^  à  1787  ,  c'eft-à-dire  en  huit  ans,  les 
gens  de  couleur  fe  font  a"^gmentés  par  leur  feule  population  de  •• 
7,055  à  ï^/p. 
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augmentation  5  qui  furpaiTe  toutes  les  poffibilités,  n'efl 
due  qu'à  la  propagation  des  gens  de  couleur  ?  Le 
climat  des  Antilles  interdit  de  pareils  progrès,  fur-tout 
celui  de  Saint-Domingue  ^  qui  efl:  très-peu  favorable 
aux  enfans.  - 

Et  d'ailleurs ,  pourquoi  les  feuls  affranchis  ëprou- 
veroient-iis  des  influences  auffi  bénignes?  Seroit-ce 
|)arce  qu'ils  jouiffent  de  la  liberté?  En  i (58 1  il  y  avoit 
4,000  bkncs  à  Saint-Domingue,  ôc  en  17510  il  ne 
s'en  trouve  que  3O5OO0. 

En  10^  années,  les  blancs,  continuellement  re- 
crutés par  des  émigrans  d'Europe  ,  ont  pu  arriver  à 
peine  à  un  peu  plus  du  feptuple  de  leur  nombre;  âc 
les  affranchis  en  87  ans  fuivent  une  progreffion  de  i 
à  166,  c'eft-à-dire  près  de  35  fois  plus  rapide  que 
celle  des  blancs.  A  qui  la  doivent-ils  donc?  A  nous,  à 
nous  colons.  Que  l'on  confulte  les  comptes  rendus  de 
Tadminiffration  des  finances  de  Saint-Domingue,  pour 
les  dernières  années ,  Ôc  l'on  verra  que  nous  dépen- 
fons  annuellement  dans  cette  colonie  un  demi-million 
pour  faire  des  affranchis  ;  Se  fans  doute  notre  renon- 
cement à  la  valeur  des  efclaves  qu'on  met  dans  cette 
claiïe  ftipérieure,  équivaut  bien  à  un  autre  demi- 
million  (i).  , 


(i)  Ce  gue  je  viens  de  dire  de  la  multiplication  des  affranchis, 
prouve  combien  elt  fautive  Tarithmétique  de  Mi  Raymond ,  qui  , 
dans  fa  nouvelle  brochure  ,  foutient  qu'il  n  y  a  pas  à  Saint-Do- 
mingue aoo  hommes  d®  couleur  nés  efclaves  ,  &  que  de  1500 
nègres  libres  plus  de  tooo  font  nés  de  mères  déjà  hors  de  la 
fervilude.  Et  moi,  j'offre  de  prouver  à  M.  Raymond,  par  pièces 
authentiques,  que  depuis  1785  feulement  jufqu'en  178^  inclu- 
fiveraent,  on  a  affranchi  1765  individus  à  Saint-Domingue,  lui 
qui  ne  veut  pas  qu'il  s'en  trouve  700  qui  aient  été  originaire- 
ment efclaves. 


rr 
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J'ofe  le  demander  maintenant;  quelle  défaveur  une 
pareille  conduite  peut-elle  attirer  aux  colons  ?Sonimes 
nous  donc  coupables  pour  avoir  fait  des  affranchis, 
lorfque  la  France  ne  nous  avoit  donné  que  des  ef- 
claves  f  Et  c'eft  en  France  qu'on  nous  accufe  ?  CqÙ. 
en  France  que  l'ingratitude  des  hommes  de  couleur 
a  trouvé  des  panégyriiles  ?  Qu'on  me  montre  donc 
dans  l'étendue  du  royaume  un  lieu  oii  le  bien  fe 
faffe  d'une  manière  auffi  difficile  &  auiTi  coûteufe. 

Après  avoir  démontré  que  c'ed  nous  qui  avons  fait, 
des  affranchis  5  &  qu'ils  n'ont  à  nous  reprocher  que 
des  Ipieîifaits ,  revenons  à  ce  que  l'on  prétend  exiger 
pour  eux. 

Je  m'attache  d'abord  à  ce  qu'on  veut  appeler  leurs' 
droits. 

Suivant  MM.  Grégoire  ,  Péth'ion  ^BrilTot ,  puifqu'ils 
font  libres,  ce  titre  exis:eleur  afTimilation  aux  blancsii' 
Je  reponds  qu'ils  font  libres  par  une  conceffion  qu'ils' 
tiennent  de  notre  munificence.  En  vain  imagine-t-on 
la  dillinclion  très-iin,^ulîère  de  ceux  qui  ont  été  per- 
lonneiiement  affranchis  &  de  ceux  qui  font  nés  d'af- 
franchis; elle  efl:  nulle  quanta  nous,  parce  que  nous* 
avons  appofé  à  raffranchiiTement  des  conditions  quî^ 
s'étendent  fur  ladefcendance,  &  qu'étant  les  maîtres  de  ' 
ne  pas  faire   d'affranchis,  nous  l'avons  été  aufli  de 
n'en  faire  qu'avec  des  conditions. 

Allons  même  jufqu'à  abandonner  les  conditions  de  l'af- 
franchîffement,  &  demandons  à  ceux  qui  argumentent 
de  la  liberté  des  gens  de  couleur,  pourquoi  en  France 
où  la  conftitution  a  pour  bafe  la  liberté  &  l'égalité, 
tous  les  individus  ne  font  pas  citoyens  adifs,  éledeurs, 
éiigibles.  Je  fens  bien  qu'on  me  dira  qu'ils  peuvent 
le  devenir.  Sans  doute  ils  en  ont  la  poffîbilité  morale, 
cependant  fe  diillmule-t-on  que  jamais  ils  n'y  par- 
■viendront  tous.  Mais  les  juifs  pourquoi  éprouvent  ils^ 
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dans  quelques  lieux,  une  réfiftance  prefque  Invincible 
pour  obtenir  la  jouiflance  de  ce  qui  leur  eft  accordé? 
Cependant  rien  d'extérieur  ne  s'oppofe  à  ce  que  des 
juifs  folent mêlés  &:confonduàavecles  autres  citoyens, 
tandis  que  nous  ne  pouvons  pas  empêcher  que  la 
couleur  des  affranchis  ne  rappelle  leur  origine  ,&:  ne 
réveille  toujours  dans  ceux  avec  lefqueîs  cette  ©rigine 
éft  commune  ,  Tidée  de  la  fervitude. 

On  fait  âuffi  un  titre  aux  hommes  de  couleur  de 
ce  qu'ils  poiTèdent^  félon  M.  Grégoire,  un  tiers  des 
biens  des  colonies,  éc  félon  M.  Petion  un  quart  feule- 
ment. Je  ferai ,  en  paifant ,  cette  réponfe  fort  courte  :  les 
colonies  font  entrer  annuellemePit  dans  le  royaume 
pour  240  millions  de  denrées;  les  gens  de  couleur 
parlant  par  la  bouche  d'or  de  M.  de  Joly ,  ont 
oifert  (fans  rien  donner)  fix  millions  de  don  gratuit 
à  l'Affemblée  nationale ,  comme  le  quart  de  leur  revenu  ; 
Je  laiffe  à  faire  de  ces  24  millions  (  que  j'attefle  qu'ils 
n'ont  pas)  le  tiers  ou  le  quart  du  produit  colonial. 

Mais  ce  revenu  réduit  encore  de  moitié,  offre  un 
capital  immenfe.  Et  de  qui  les  homimes  de  couleur  le 
tiennent-ils,  eux  qui  étoient  à  peine  200  au  com- 
mencement du  fiècle  ?  E(l-ce  de  leur  indullrie  ?  Elle 
eft  connue, quoi  qu'en  dife  M.  Petion,  auffi  bien  que 
leur  penchant  pour  le  repos  Se  le  genre  de  vie  auquel 
fe  confacrent  les  femmes  de  leur  clalTe.  Cette  fomme 
confidérable  eft  prefque  toute  entière  le  fruit  de  nos 
foibleifes,  de  nos  bienfaits,  Se  c'eft  pour  les  payer 
^u'on  prétend  nous  dider  des  loix? 

Je  crois  qu'on  me  difpenfera  de  m'arrêter  à  ce 
qu'affure  M.  Petion ,  que  les  gens  de  couleur  ai- 
ment beaucoup  la  France  Se  les  François ,  fans  doute 
pour  qu'on  en  induife ,  que  les  blancs  ne  leur  font  pas 
auffi  attachés.  Je  lui  demanderai  feulement ,  fi ,  lorfque 
les  ennemis  de  l'état  nous  attaquent,  nous  reftons 
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fpedateurs,  en  nous  bornant  à  envoyer  les  gens  de 
couleur  au  combat.  _  ,  .  _^  „  ^„„ j- _ 

Un  argument  plus  Ipécieux,  en  apP^^^^^^'^^^^^'" 
.hommes^  de >  couleur,  &    MM.    P^tiof,  ,^  ,^"f°^  ' 
répètent  alternativement,  c'eft  que  par  i  ed.t  de    68  j 
Louis  XIV  a  fait  les  affranchis  citoyens  :  examinons 

'j'af dit  que  les  cours  fouveraines  de  .3  colonies 
avoient  concouru  au  projet  du  code  "O'^.  ^ont  f 
bafe  a  été  prife  dans  les  divers  règlements  des  gou- 
verneurs &^intendans  ou  des  confeils  fouverams  ce 
ces  mêmes  colonies;  mais  il  neieur  étoit  jamais  venu 
à  l'idée  de  rendre  les  affranchis  égaux  aux  blancs  (i). 

Cependant  les  hommes  de  couleur  foutiennent  ou 
plutôt  leurs  partifans  difent  pour  eux,  que  Louis  XIV 
?ar  un  article  de"  cet  édit  (i)  les  a  réputes  ctoyens 

ee  projet,  des  mémoires  dont  parle  le  préambule  de  1  edit,  &  que 
i'ai  fois  les  yeux.  Celui  de  M.  Patoulet ,  du  îo  mai  «8.  ,  ne 
d  même  pa^un  mot  des  affranchis  ;  ir^ais  celui  de  M.  Begon  , 
du  rSvrier  1683  ,  en  propofant ,  comr.e  les  colons  de  per- 
mettre liSemcnt  l'affrancMffement ,  dit  :  Que  ccu=c  <,m  auront 
oblenu  front  réputés  libres  ,&  jouiront  des  privilèges  des 
Ttnes  hJLns,  fans  être  obligés  de  prendre  des  lettres  de 
Zua^tenore\tt'ils  fuffentnés  dans  les  pays  étrangers. 
Or    par  ces  pri.ileles  ,  M.-'Patoulet  nentertdoit  furement  pas 

^  raffiillation  individuelle  aux  Uancs ,  &  ---."1;F:=7^' f  ^f, 
que  ,  dans  le  même  mémoire  ,  il  propofe  un  amre  »uiele  ,  eu  ces 

*"<?  Que  les  nè^.rcs  libres  qui  feront  furpris  ,  Tdlant  des  volailles 
»  &  légumes ,  i-eront  privés  de  leur  liberté  ,  &  adjuges  a  1  hôpital 
»   du  lieu  oii  le  vol  aura  été  fait.  »  •  ,  =  i 

Affurémeut  la  tête  qui  a  conçu  cet  article  ne  ko^coit  pas  la  pen- 
fée  quun  affranchi  dût  être  emifidére  comme  un  blanc. 

fO  Art.  <9.  «  O£lroyons  aux  âffrancKis  les  mêmes  droits,  privilé- 
.  2L  &  immunités  dont  jouiffenî  les  peifonnesneer.  libres ^^oulons 
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aans  la  pleine  acception  de  cp  mnf    x^      vi    n  • 
ii'oled    j,„,  ,„  coî,teiîer  îerdS      "^^  '^  '^  '"P"'"" 

I!  ne  s'offre  point  de  trace  ci  n„;ir»  f  •     r 
çonner  que  le  mém<.^  nf    '.-^"i?,  ,•      ^^'""^  ^'^"P" 

réparée  /  J^  ÏLSSL'ÏÏ:..:  f  f'ff  ^ 
pour  un  blanc  le  reproche  dS^de^g-Sé  ,S! 


en  eux. 


5>   fujets.   » 


îatureiie  caufe  à  nos  autres 


riage  de  Jaco^Mi  l,eî  Lt  'P'.VTr?'^'!.'^'  """"'^  *>  ™- 
blancs  a^ec  des  not&t\"''^  a.  tous  prclres  de  n^aricr  des 

fans  un  ordre  e^m/s'd^  L  "'"''"  '^^"  '''^^='  '^'^^  ^°'>î'-^>f' 
de  la  home  q„  X  .j-.f  """"'"'•, °"  <=™™"dant.  Le  motif 
fut  celui  de  c«  anêf  '"'^'^  l'épandoient  fur  les  familles , 

^^l/l^T:!^  T''  '  ""'"  ?'';'^"^  '^^  '■-■"^'"es  alliances 

l=s  négreâ.S"4in.sdeiVr    ^"''  '"  P'"*^'  '*"  P'^'""^'' 
LaureS  &  E.^on     aa^'inlrt  "'="  '•^'^  i  &  q"e  MM.  deSaint- 

P--  une  ordo„;;::Ve  r  ""  S:f!",^""^  '^  ces  „,én.es  Mes, 

p-ue     i^rpnf  1:.  ^A        ^.^  -"   «ovem,.ie  1*^84,  pour  Saint-Domin- 

fes  ;r    c  pe  \"  nfla^;*?'^'°il-  1°'^»  'î"^'^  ^''-->t  les  idées  & 

i      .i.i|>c6  a  iinitmt  ou  ledit  de  TéJ8<r  a  .^ff^  ^r-r^^.  ' 
Ipiiiç^,        •  ■•'  "-^  ^^^'J  3.  ttc  envoyé  r.ux  cq-- 
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a-dire  provenu  d\in  homme  ou   d'une  femme  de 
couleur. 

Le  lo  juin  lyoy  (20  ans  après  Fédit),  une  or- 
donnance du  roi  veut  que  ks  hom_mes  de  couleur 
qui  recèleront  des  efclaves  fugitifs  foient  vendus  au 
profit  du  fifc  &  leur  famille  étant  chez  £ux.  Cette 
loi^qm  cR  auffi  de  Louis  XIV,  permet^lle  d'ima'^iner 
qu  un  affranchi  ^foit.  devenu  Fégal  d'un  inr^énu  "d'un 
blanc  ?  Ou  exine-t-il  une  loi  qui  dife  que  le  blanc 
des  colonies  fera  vendu  comme' un  efclavef 
^^Lorfque  le  4  juin  T720,  les  adminiflrateurs  des 
nies  du  vent  réglèrent  un  coflume  aux  affranchis, 
etoit-ce  pour  ie^  confondre  avec  les  blancs  ? 

Un  édk  de  1724,  -défend  les  mariap-es  des  blancs 
avec  ks  noirs,  &  déclare  ks  affranchis  incapables 
de  recevoir  aucune  donation  des  blancs  (i)-  6r  ce- 
pendant cette  îoife  termine  par  un  article  conforme  à 

celui  que  1  on  trouve  fi  précieux  dans Fédit  de  I  (58  c  ('^) 
n  eit  donc  confiant  que  le  légiilateur  a  voulu  pofer 
une  barrière  politique  :  barrière  qu'on  fuppofe  élevée 
par  notre  préjugé  au  mépris  de  la  loi. 


(i)  J^obferve  que  les  colons  fe  font  prêtés  fans  celTc  à  la  viola- 
tion de  cette  loi  fur  les  donations. 

«   i^L^f^'   l^'    "  ^^'?yr'  ""^   ^^^rmchls  les  mêmes  droits, 
pn.rleges  &  immunités  dont  jouiiTent  les  perfonnes  nées  libres 

tTt°^on?T        '"''f  ^'""^^  ^^^^"^  ^^^^^^^^  P^-°^^"^^'-  '^^-^l 
effet/  '""f  P^^'^^^l^^^^  ^^^^   P««^  ieurs  biens  ,  les  même^ 

W     ^'f    '  '^^^^■^--/^  la  liberté  naturelle  caufe'à  nos  antres 

Ttl  l^'n  "'P^'^^^^t  ^"^  exceptions  portées  par  iWcle 
»    5^  aes  prelentes.   » 

.^nill  1"?''"'  r^"'-'"  '^™'''  P"'^"'*'^  ?'■'•  i'ïffiî'nchiffement  n'ont 
telcr  Tr'"'^"-"f"^''"'  '^""'-"^  ^^""  «^-^  contraaer ,  de 
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Faut-il  continuer  à  parcourir  les  époques   depuis 
Ï724-,  nous  trouverons  toujours  les  mêmes  faits  Ôc 
les  mêmes  circonftances. 

En  172^  le  confeil  du  Cap  ordonne  la  fortle  d'une 
blanche  de  chez  fon  tuteur  mulâtre.  En  1733  on  affu- 
jétit  les  gens  de  couleur  de  Saint-Domingue  à  fervir 
dans  la  marécliauffée ,  3c  le  gouverneur  de  cette  co- 
lonie proclame  que  les  fangs-m.ôlés  ou  méfalliés  ne 
peuvent  exercer  aucune  charge  dans  la  magiiîrature 
&  dans  les  milices,  ôc  qu'il  caiTera  ceux  qui  auront  con- 
trevenu à  cet  ordre   du  roi.  Par-tout  les  milices  de 
couleur  font  commandées   par  des  blancs;  &  s'il  fe 
trouve  quelques  exceptions  à  Saint-Domingue  feulement  y 
elles  y  font  purem.ent  individuelles  ,  comme  k  prouve 
une  ordonnance  du  roi  du  2  août  1743  ,  faite  pour 
toutes  les  colonies.  Le  pon-d'armes^hors  le  tems  dufer- 
vlce, l'exercice  de  la  médecine (ScFenfeignement  public 
leur  font  interdits.  Par-tout^  même  auxiies  de  France  Se 
de  Bourbon  5  leur;S  manquemxns  envers  les  blancs  font 
févèrement  réprimés,  &  dans  la  graduation  des  peines 
ifs  font  toujours  didingués  des  blancs  Se  fouvent  par 
des  peines  qui  ne  s'appliquent  qu'à  eux.  Telle  efl  celle 
que  prononce  un  arrêt  du  confeil  du  Port-au-Prince  , 
en  déclarant  efclave  une  affranchie  qui^  avoit  caufé  la 
mort  de  fon  efclave  par  de  mauvais  traitemens.  ^ 

Je  ferois  frappé  cependant  de  la  tentative  faite  le 
1 5"  janvier  1765  par  un  gouverneur  de  St.  Domingue, 
qui  prefcrit  de  confidérer  com.me  blancs  les  gens  de 
couleur  à  la  troifième  génération  libre  ^  avec  dégra  - 
dation  de  nuance ,  (ce  qui  eil  la  preuve  complète  qu'ils 
îi'étoient  pas  réputés  tels);  fi  je  ne  favois  pas  que  fon 
règlement  n'a  pu  avoir  aucune  exécution  5  d'autant 
"plus  que  dans  une  autre  ordonnance  ,  datée  du 
même  jour^  il  dit  que  tous  les  gens  de  couleur  qui 
p.e  fcivii-ont  pas  dans  la  légion  5  perdront  leur  libertCî- 
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Enfin  Je  ne  tarirois  pas,  fi  je  voulois  aller  recueillir 
dans  Is  archives  de  chaque  colonie,  les  preuves  con- 
tinueiks  de  Fintervalle  abfolu  qui  a  toujours  exidé , 
■  êc  qui  n'a  jamais  ceiTé  d'exifler  entre  les  blancs  ôc  les 
hommes  de  couleur.  Que  deviennent  donc  après  cela 
les  rêveries  de  M.  Raymond  qui  nous  offre  mec 
quatre  agts  de  la  colonie  de  Saint-Domingue  ,  Forir  . 
gine  ôc  les  progrès  du  préjugé  (i)? 

Mais  M.  Raymond  prétendant  faire  confidérer  les 
gens  de  couleur  à  l'égal  des  blancs  ,  avoit  un  intérêt 
preflant  à  dire  ,  que  ce  ne  feroit  pour  eux  qu'une  fim" 
pie  réintéoration  dans  un  état  dont  ils  ont  joui  léga- 
lement 5  Se  dont  on  les  a  dépouillés.  Mais  j'ai  détruit 
fa  chimère  ,  en  établiffant  qu'excepté  depuis  la  bien- 
veillante affiftance  des  amis-des-noirs,  les  hommes  de 
eouîeur  n'ont  jamais  prétendu  à  ne  faire  qu'un  avec 
les  blancs.  .^ 

Encore  quelques  mots  fur  cet  objet.  Une  preuve 


(i)  Suivant  lui  5  au  premier  âge,  le  manque  de  femmes  blan- 
ches portoit  les  colons  à  prendre  pour  époufes  les  negreffes  déjà 
leurs  concubines  ;  &  Louis  XIV  ordonna  ces  mariages.  Je  lui 
montrerai  s'il  veut  des  recenfemens  bien  antérieurs  à  la  prélcndue: 
foUicitude  de  Louis  XîV,  &  il  y  verra  que  fon  affertion  eft  faulTe. 
Les  Boucaniers  &  les  Flibufticrs  aVoient  peu  de  penchant  pour 
J'union  conjugale,  &  Louis  XîV,  qui  pouvoit  le  favoir,  fe  garda 
bien  de  les  y  contraindre.  Il  les  y  invita  ,  en  envoyant  chaque 
année  des  blanches  européennes;  &  s'il  permit  en  1685  le  ma- 
riage de  rhomme  libre  avec  fon  efclave,  il  avoilfenti,  des  17^3? 
que  cette  faculté  n'avoiî  rien  produit  en  faveur  des  bonnes  mœurs  : 
.auilî  renouvela-t-il  alors  la  peine  de  la  confifcation  des  concubines 
&  de  leur  progéniture. 

Cefr  daa5  ce  premier  âge  que  M.  Raymond  livre  les  plus  belles 
terres  de  Saint-Doroingne  aux  gens  de  couleur  j  pour  amener  leur 
dépofrelîion  par  rinj'iflice  des  blancs.  Mais  qu'on  fe  reffouviennt 
qu'en  1703  il  n'y  avoit  que  150  affranchis  à  Saint-Domingue, 
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phyfique ,  parlante  êc  auffi  ancienne  que  nos  établif- 
îeîTîens  coloniaux  eux-mêmes ,  appuie  encore  ce  que 
j'ai  dit  :  c'eft  que  par-tout  les  gens  de  couleur  afFedent 
un  quartier  particulier  dans  Iqs  villes  Se  bourgs.  Par' 
exemple ,  à  Saint-Chriftophe ,  la  première  de  toutes  les 
co'Ibnies  à  efclaves  habitée  par  nous ,  il  y  avoit  le  can-, 
ton  nonimé  la  Petite- Angok.  Au  fort-royal  de  la  Marti- 
nique, c'eft /e  Pctït-BrefiLAw  Cap  François  on  connoît 
la  Petïte-Guméc^^-Qç:  là  l'ouvrage  du  hafard  ? 

Mais 5  &  je  le  demande  àPvl.  Raymond,  pourquoi,  fî 
le  préjugé  ne  date  que  du  f  à:  du  4.^  âge,  &  fi  tous  les 
gens  de  couleur  n'en  ont  été  vidime  que  depuis  cette 
époque  5  y  a-t-il  àts  diftindions  entre  \qs  gens  de  cou- 
leur eux-mêmes  f 

Un  libre  de  nailTance  fe  croit  fupérieur  à  un  fimple 
afFranchi.  L'affranchxi  mulâtre  méprife  Faftranchi  nègre, 
quoiqu'à  Pans  ils  aient  FaJr  défaire  caufe  commune, 
&  de  fe  coalifer.  Ils  {è  féparent  dans  leurs  compagnies 
de  malices,  dans  leurs  fêtes.  Je  demanderai  notam- 
ment comment  il  eft  arrivé  que  j'ai  trouvé  tant  de 
peine  à  faire  lever  zx\  1775  reAcIofîon  ^^^  fpedacle 
du  Cap,  donnée  aux  négr elfes  libres  par  les  mulâ- 
treffes  libres  ,  &  pourquoi  en  cédant,  malgré  elle  ,J.a 
claiTe  arïjlocratïquc  a  exigé  qu'au  moins  on  la  féparâ.t 
de  l'autre  par  àts  cloifons ,  de  forte  que  la  mère  &i 
la  fille  ,  fi  elles  font  de  deux  nuances  ,  comme  cela  ar- 
rive fréquemment  ,  fe  féparent  au  bout  de  leurs  lo- 
ges qui  font  fur  des  côtés  différens  ? 
;  Feu  im.porte,  s'écrieront  les  amis  -  des  -  noirs  ,  les 
hommes  de  couleur  font  la  force  des  colonies,  la 
guerre  eft  inévitable  avec  eux,  tout  eft  penlu  fi  l'on 


n 


ède  pas  à  leurs  dem.andes  ,  6c  d'ailleurs  les  co- 
lons feroient  àts  ingrats ,  \ts  gens  de  couleur  de  la 
Martinique  ont  fauve  cette  colonie.  *, 

Comme  la  ieuie  idée  d'iugratitude  me  fait  mal ,  U 
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faut  que  Je  commence  par  la  repoufler ,  moi  qui  fuis 
né  à  la  Martinique  5  moi  qui  repréfente  cette  colonie, 
II"  efl  faux  que  les  planteurs  de  la  Martinique  foient 
les  obligés  des  mulâtres;  ce  font  les  mulâtres  qui  font 
leurs  obligés.  Pourquoi  cette  colonie  eft-elle  auffi 
cruellement  déchirée  f  parce  que  les  planteurs  ont 
marché  en  armes  contre  St.  Pierre  le  3  juin  dernier. 
Et  qu'y  alioient-ils  faire  f  fauver  des  tourmens 
cent-vingt  &  quelques  mulâtres ,  chercher  ks  bour- 
reaux d'un  grand  nombre  de  mulâtres  pour  les  faire 
punir  légalement.  Quelle  caufe  a  produit  Tinfurrec- 
tion  aduelle  ?  la  volonté  ^e  fauver  du  fupplice  les 
aiïaffins  des  molâtres;  Se  n'eft-ce  pas  pour  avoir  pris 
le  partfde  ces  mulâtres  fi  horriblement  traités,  que  les 
planteurs  éprouvent  la  guerre  civile  depuis  j  miois  f 
Où  eil  maintenant  le  bienfait  ?  oii  doit  être  la  recon- 
noiffance  f 

On  menace  les  colons  de  la  révolte  des  gens  de 
couleur?  Nulle  part,  pas  même  à  Saint-Domingue, 
ils  ne  font  en  état  de  foumettre  leurs  bienfaiteurs  ,  <5c 
leurs  crimes  ne  feroient  ni  heureux,  ni  impunis.  C'eil 
^u  contraire  parce  que  des  amis  -  des  -  noirs  les  ont 
égarés,  parce  qu'ils  les  ont  pouffes  à  la  révolte ,  que 
plufieurs  d'entre  eux  ont  fouffert  la  mort  en  démon- 
trant leur  impuiiTance.  Mais  c'eil  trop  long-tems 
s'occuper  de  ce  qui  n'exifte  pas.  Non  les  gens  de  cou- 
leur n'ont  pas  les  intentions  que  les  amis-des-noirs 
êc  quelques  mulâtres  fadieux  cherchent  à  leur  faire 
fuppofer.  Par- tout  où  ils  ont  cédé  à  des  infinuations 
perfides ,  ils  ont  été  démentis  par  des  homimes"  de 
leur  claife  même.  Par-tout  où  il  y  a  eu  des  féditieux 
on  a  trouvé  aufTi  des  Cajlaing  ^  des  Bonnaud ^  des 
Rouamet  ^  des  Noël  Maurice  ^   &c. 

Cependant,  félon  des  amis-des-noirs  ,  il  eft  imipoffi- 
ble  que  rAirembiée  nationale  ne  ftatue  pas  fur  ie  fort 
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des  gens  de  couleur.  Voilà  le  piège  ^  êc]e  le  décou- 
vrirai 5  parce  qu'encore  un  coup  ,  ce  n'efl:  pas  autre 
cbofe  que  la  demande  de  la  deftrudion  de  refclavage. 

Je  commence  par  déclarer  qu'il  y  a  long-tems  que 
ma  plume  a  tracé  plus  de  vérités  en  faveur  des  gens 
de  couleur ,  que  les  amis-des-noirs  n'onrécrit  ôc  dé- 
bité d'erreurs ,  êc  que  j'aime  à  penfer  que  leur  con- 
dition recevra  de  véritables  amendemens.  J'en  ai  pour 
garant  ce  qu'a  déjà  fait  mon  pays  en  les  délivrant  des 
entraves  qui  gènoient  leurs  divertiiremens;en  voulant 
que  leur  fervice  comme  troupes  fût  foldé  ,  &  qu'ils  ne 
fe  viiTent  plus  enlever  par  ie  iifc  la  fucceffion  de  leurs 
mères  à  caufe  de  leur  illégitimité;  en  annonçam  qu'on 
verroit  naître  avec  fatisfadion  un  tems  affez  propice 
pour  les  décharger  d'une  capitation  qui  les  humilie; 
enfin  ce  que  je  fens  comme  tous  mes  compatriotes, 
en  faveur  de  ces  braves  mulâtres  qui  ont  uni  leur  fort 
à  celui  des  planteurs  qui  avoient  empêché  qu'on  ne 
les  égorgeât.  . 

Mais  eft-ce  à  l'AiTemblée  nationale  à  nen  prefcrire 
à  cet  égard ,  fans  avoir  préalablement  un  vœu  parti  des 
colonies  f  Je  réponds  affirmativement  que  non 5  (Scelle 
Fa  reconnu  elle-même,  par  fes  déc  ets  des  8  mars  êc 
îâodobre  derniers,  qui  montrent  la  profondeur  de 
fes  vues  ôc  fon  defir  invariable  d'aifurer  le  bonheur 
de  Fempire. 

Une  foule  de  confidérations  veulent  que  cette 
mefure  de  prudence  ne  fo't  pas  violée ,  car  elle  fer- 
viroit  de  prétexte  à  la  défiance  la  plus  déMreufe, 
puifqu'elle  fe  rapporteroit  au  corps  condituant. 

Mais  fuppofons  pour  un  moment  que  FAflemblée 
nationale  voulût  s'occuper  de  ce  qui  concerne  les  af- 
franchis; où  prendroit-elle  les  données  de  fa  détermi- 
nation Pelle  ne  pourroit  que  les  rapprocher  des  blancs 
pu  les  confondre  avec  eux ,  &  dans  l'un  comme  dans 


% 


(47) 

fautre  cas ,  au  danger  de  fe  tromper  fur  îe  choix  des 
moyens ,  elle  réuniroit  un  autre  danger  plus  grand  en- 
core^ celui  de  produire  les  plus  grands  maux  par  cela 
feul  qu'elle  auroit  flatué. 

La  liberté  Se  Fégalité ,  s'écrient  Meilleurs  Grégoire 
&  BriiTot ,  font  hors  de  la  conflitution  ;  &  l'AiTemblée 
nationale  qui  n'a  pas  de  pouvoir  pour  les  régler ,  ne 
peut  par  conféquent  déléguer  ce  pouvoir,  même 
comme  initiative  ;  elle  ne  peut,  tout  au  plus,  que  dé^ 
clarer  des  droits  nés  avant  tout  corps  conftituant. 

Ce  que  j'ai  avancé  efl:  donc  manifeftement  vrai  ? 
On  pourfuit  donc  cette  maxime  qu'affranchis ,  blancs 
Se  efclaves ,  tout  doit  devenir  égal  &  le  devenir  malgré 
l'AiTemblée  nationale  ,  puifqu'elle  fera  forcée  de  le  vou- 
loir. Tel  efl:  l'abyme  où  nous  conduifent  les  principes? 
de  prétendus  amis  de  l'humanité  ,  qui  en  difant  qu'ils 
ne  veulent  pas  unir  la  caufe  des  gens  de  couleur  k 
celle  des  efclaves,  aiguifent  le  poignard,  afin  qu'il 
pénètre  plus  avant. 

Oui,  êc  je  l'ai  bien  fenli,  fi  l'Aifemblée  nationale  a 
le  malheur  de  s'arrêter  fur  le  fort  àts  gens  de  couleur  , 
tout  eil  perdu.  Ne  fit  elle  que  ce  que  les  colonies  lui 
propoferont  elles-mêmes,  fît-elle  moins,  fît-elle  mieux, 
le  coup  fera  porté.  Les  colons  fe  croiront  trahis;  & 
s'il  efi:  affreux  d'écrire  c^s  mots  odieux,  il l'efl  encore 
plus  de  fentir  qu'ils  expriment  une  vérité  terrible.  Les 
affranchis  perfuadés  par  leurs  patrons  qu'ils  auront 
obtenu,  parce  qu'on  ne  pouvoit  pas  leur  refufer, 
parce  que  les  infurredions  ont  éclaté  parmi  eux,  iront 
avec  les  mêmes  appuis  &:  les  mêmes  moyens  jufqu'au 
dernier  terme  ;  les  efclaves  alors,  auxquels  les  mêmes 
amis  font  communs ,  &  pour  qui  le^s  mêmes  moyens 
exiflent ,  prétendront  aux  mêmes  fuccès  ;  les  colonies 
ne  feront  plus  qu'un  vafte  cimetière,  3c  la  France.... « 

Non ,  ce  fort  ne  fera  pas  celui  de  l'empire  ;  non^  quei- 
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qnes  hommes  que  je  ne  fais  comment  appeler ,  ne  fe 
rendront  pas  maîtres  de  fadeftinée;  <&  piiîfqu'ils  ont 
iaiïTé  voir  leur  projet  5  ii  faudra  qu'il  avorte. 

Oui  5  les  hommes  de  couleur  eux-mêmes  ne  font 
ici  que  des  inftrumens  qu'on  emploie  pour  faire  mou- 
voir une  plus  grande  machine.  Que  fais-je  il  on  n'a 
pas  pouifé  la  folie  jufqu'à  compter  fur  eux  pour  faire 
abolir  la  fervitude ,  en  leur  difant ,  après  qu'on  en  au- 
loit  fait  des  blancs  :  «  pouvez-vous  ne  rien  accorder 
»  à  ces  malheureux  efclaves  lorfque  vous  avez  tant 
»  obtenu  vous-mêmes  »  5  Se  Ton  fe  feroit  ainfi  un  titre 
de  leur  prétendue  gratitude.  Je  ne  me  lafferai  pas  de 
le  redire  :  fi  nos  efclaves  peuvent  foupçonner  qu'il  eft 
une  puiiTance  à  laquelle  il  appartienne  de  ftatuer  fur 
leur  fort ,  indépendamment  de  la  volonté  de  leurs 
maîtres  ;  fi  far-tout  ils  acquièrent  la  preuve  que  les 
mulâtres  ont  recouru  utilement  à  cette  puifîance  ;  s'ils 
font  convaincus  qu'ils  ne  font  plus  à  notre  égard  dans 
une  dépendance  abfolue  ;  s'ils  voient  enfin  que  fans 
notre  participation ,  les  mulâtres  font  devenus  ou  doi- 
vent devenir  nos  égaux, il  n'eft  plus  d'efpoir  pour  la 
France  de  conferver  ks  colonies. 

Pour  faire  ceifer  notre  effroi,  Mefiieurs  Brilfot  & 
Péthion  nous  citent  les  colonies  efpagnoles  âc  por- 
tugaifes.  Mais  dans  des  lieux  où  perfonne  n'efi:  citoyen, 
où  la  fiiperflîtion  ,  la  misère  ,  Se  le  defpotifme  ren- 
dent prefque  tous  les  êtres  nuls ,  on  a  beau  rappro- 
cher les  claiTes,  la  nullité  refte  encore  le  partage 
de  toutes. 

Le  parlement  d'Angleterre ,  dit  M.  BriiTot ,  ne 
donne  pas  à  fes  colonies  l'initiative  fur  Fétat  des  per- 
fonnes.  Je  rétorque  rargun:ient ,  en  difant  :  le  parle- 
ment d'Angleterre  ne  ilatue  point  fur  Fétat  des  affran- 
chis ôc  des  efclaves  aux  colonies.  Toutes 5  fans  excep- 
tion « 
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ÎI  efl  prefque  douloureux  au  milieu  d'Intérêts  aiiiïï 
grands,  d'être  forcé  de  parler  de  foi.  J'abandonne 
volontiers  les  injures  purement  perfonnelles  Se  j'in- 
vite feulement  ceux  qui  me  les  adreifent,  à  examiner 
ma  vie  privée  &  les  principes  que  j'y  profeife  (i)  ; 
mais  je  fuis  attaqué  comime  citoyen^&ce  titre  vaut  bien 
que  je  le  défende.  On  me  reproche ,  à  moi  qui ,  dit-on  , 
me  vaiîte  aj]e-^  ridiculement  d'avoir  eu  part  à  la  révolu- 
tion, comme  préfîdent  des  éledeurs  de  Paris, d'être 
un  apôtre  de  la  tyrannie  coloniale. 

Vo:cî  ma  réponfe  .'Lorfqoe  la  France  entière  s'e:> 
orgueillit  de  la  révolution ,  lorfque  le  14  juillet  17^9 
en  devenu  l'époque  d'où  commence  une  gloirV 
noiivelle  pour  la  France ,  pourquoi  moi  à  qui  le  hajhrl 
(  Il  Ion  veut)  a  diflribué  le  rôle  le  plus  extraorcr^ 
naire ,  &  peut-être  le  plus  heureux  pour  la  chofe  putl- 
que  de  cette  immortelle  journée ,  ferois-je  le  feul  cil 
ne  sût  pasfentir  qu'ii  aime  la  liberté  ?  Je  me  fuis  élar.c  i 
vers  elle,  je  l'aifaifie  avec  tïm^^oit, lorfque  réchafo'd 
etoit  entre  elle  &  mol  ;  que  mes  dépréciateurs  Cii 
prouvent  autant. 

Et  fuis-je  donc  en  dcfedion  dans  ma  ccrduitc  ac- 
tuelle ?  Au  mois  de  juillet  1780  ^  ie  voyoisia  France 
menacée  de  deflrudion  par  de  abus  fans  nombre,  par 


(i)  Que  ceux  qui  ont  imprimé,  par  exemple,  que  je  fairois  rn 
France,  un  trafic  d'efciaves  ,  de--andent  à  Marton,  ma  m.ulâircirj, 
fortie  rie  chez  moi  le  14  avril  178^  ,  fi  je  l'ai  vendue  à  quelqu  i:i  . 
Elle  loge  rue  de  Cléri,  N".  55!.  Q-ron  'aille  à  la  kCiion  de  Ven^ 
dôme  ,  on  y  trouvera,  à  la  date  du  i^  novem.bre  ,  une  déclaralicu. 
qui  prouve  ,  &  fi  je  f\iis  un  maître  liai,  &  il  les  gens  de  culeur  p:x^- 
ferent  la  France  aux  Colonies. 

Canjidérations préfentées  aux  amis^  ôa  F 
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une  dette  énorme, par  tout  ce  qui  peut  difToudre  un 
empire  5  alors  j'ai  expofe  ma  tête  pour  concourir  à 
fauver  Fétat.  Et  aujourd'hui  en  mars  lypi  ,  quelques 
hommes  ,  aveuglés  par  je  ne  fais  quels  motifs,  confpi^ 
fent  contre  la  profperité  nationale  ,  veulent  lafciffion 
des  colonies  d'avec  la  métropole ,  la  ruine  du  com- 
merce 5  de  l'agriculture  ,  la  révolte  contre  la  confti^ 
tution  ,  &  je  ne  me  moritrerois  pa5.;!  Y:êût-il ,  comme 
alors,  mille  dangers  pour  ma  vie ,  elle  efl:  à  la  patrie,  (Si 
je  la  lui  dévoue  encore  ! 

MOREAIJ   DE   SaINT-MÉRY, 

Député  de  la  Martinique  à  rAfTcmblée  nationale* 


î 


DE 


ALOUET, 


S  u  R  la  Législation  des  Colonies  >  rcla-- 
tivement  à  F  état  des  personnes  et  an 
régime  intérieur. 


